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1.
— J’ai tellement attendu ce moment, Pietro. Nous allons fêter cela.
Rio Zaccarelli s’appuya au dossier de son fauteuil en regardant le serveur verser le champagne millésimé dans sa flûte en cristal.
Assis en face de lui, son avocat et ami ouvrit sa serviette en cuir et lui tendit une liasse de documents.
— Je ne me réjouirai vraiment que lorsque tout sera terminé, Rio. Mais, dis-moi, comment as-tu réussi à obtenir une table dans ce restaurant ?
Pietro regarda discrètement autour de lui, avant d’arrêter son regard sur un homme vêtu d’un costume sombre.
— Ce n’est pas…  ? fit-il en écarquillant les yeux.
— Si, c’est bien lui. Mais cesse de le regarder, sinon tu vas te voir rapidement cerné par une armée de gardes du corps.
Rio parcourut les documents avant de prendre sa flûte de champagne. Sa main tremblait légèrement, remarqua-t-il. Aussitôt, il reprit le contrôle de ses émotions.
— Tu n’étais jamais venu ici ? demanda-t-il.
— J’essaie en vain de réserver une table depuis un an. Mais toi, il te suffit d’un seul coup de fil pour en obtenir une…
— Mène cette affaire à son terme et ils te proposeront l’une de leurs meilleures tables, c’est promis.
  S’il gagnait ce procès, Rio était même prêt à lui acheter le restaurant tout entier… 
— D’accord. Tu dois signer au bas de la dernière page, répliqua Pietro en lui tendant son stylo.
Sans attendre, Rio apposa sa signature à l’endroit indiqué.
— Comme d’habitude, tu as fait preuve d’une discrétion et d’une efficacité exemplaires, dit-il. Prends la langouste, elle est sublime — et tu l’as bien méritée !
— Tu me remercieras quand tout sera conclu, en bonne et due forme, pas avant. Crois-moi, j’ai appris à ne pas me réjouir trop vite.
L’avocat reprit les documents.
— L’enjeu est de taille, et la partie adverse n’a pas renoncé. Ils ne veulent pas te laisser gagner, Rio.
Un voile rouge colora un instant la vision de Rio tandis qu’il resserrait les doigts autour du pied fin de sa flûte.
— J’en suis conscient, répliqua-t-il d’un ton neutre. Tiens-moi au courant de tout, Pietro.
— Tu peux compter sur moi. Mais, à partir de maintenant, le plus important, c’est que ta conduite reste irréprochable jusqu’à Noël. Pas le moindre faux pas, pas l’ombre d’une rumeur. Tu veux un conseil d’ami ? Trouve-toi un chalet isolé et enferme-toi loin de tout. Et surtout des femmes : pour l’instant, plus de sexe pour toi.
Rio resta impassible.
— Je serai discret, ne t’en fais pas.
— Non, répliqua Pietro en se penchant en avant. Cette fois, ce n’est plus l’ami qui te parle mais l’avocat : si tu veux emporter la victoire, la discrétion ne suffira pas. J’ai dit : plus de sexe, Rio. Sauf si tu décides d’épouser une femme équilibrée et honnête, dont le seul objectif est de t’aimer et de te donner des enfants. Cela pourrait même jouer en ta faveur.
Pietro lui adressa un léger sourire, accompagné d’un geste fataliste de la main.
 — Mais te connaissant, je ne pense pas que cela risque d’arriver.
— Aucun risque, en effet. De toute façon, une femme équilibrée et honnête, cela n’existe pas. Et à supposer que je rencontre la perle rare, elle changerait du jour au lendemain. Elle ne penserait bientôt plus qu’à notre contrat de mariage et aux dispositions concernant le règlement du divorce.
— Je ne t’en veux pas de ton cynisme, répliqua Pietro en prenant le menu. Mais…
— Pas de sexe, j’ai compris.
Rio songea à la sublime danseuse russe qui l’attendait, étendue sur des draps de soie. Il lui avait envoyé des diamants et lui avait permis d’utiliser son jet privé pour regagner Moscou et projetait d’y fêter Noël avec elle. Mais après tout, il pourrait aller la rejoindre pour la Saint-Sylvestre…
Subitement, Rio se rendit compte qu’il se fichait totalement de revoir cette femme ravissante. En fin de compte, ce voyage obligé à Londres s’avérait une bonne chose. Il lui permettrait de dépenser son excès d’énergie autrement, songea-t-il en se tournant vers la baie vitrée occupant tout un côté du restaurant. Celle-ci offrait une vue spectaculaire sur le centre de Rome et, durant quelques instants, il contempla machinalement les nombreux véhicules bloqués dans les rues encombrées.
Pour arriver à ses fins, il était prêt à tout, même à faire abstraction de sa libido. Du moins, durant une courte période.
Après avoir reposé son menu sur la table, Pietro prit sa flûte de champagne.
— J’ai l’impression que cette abstinence forcée va représenter l’épreuve la plus difficile de ta vie, fit-il avec l’ombre d’un sourire. Où comptes-tu aller te réfugier ?
— Je dois me rendre à Londres pour mes affaires.
— Tu veux dire, pour t’occuper de l’affaire Carlos  ?
— Oui. Je vais le virer, répliqua froidement Rio. Le recruter a été une erreur. Le consultant extérieur que j’ai engagé sur place m’a envoyé un rapport complet. Je dois régler cette situation avant que les erreurs colossales de Carlos ne nuisent à la réputation de ma compagnie.
— Je suppose que ce n’est pas la peine que j’essaie de te persuader d’attendre que tout soit terminé ?
— Carlos ne peut nous gêner en rien.
— Je suis d’accord avec toi en théorie, mais…
Pietro reposa sa flûte de champagne d’un air soucieux.
— … le combat a été très dur, et il n’est pas encore fini, poursuivit-il. Je ne suis pas tranquille.
— C’est pour cela que je t’alloue des honoraires astronomiques, Pietro. Pour que tu ne sois pas tranquille pendant que, moi, je peux dormir en paix.
— Depuis quand dors-tu ? répliqua son ami en haussant un sourcil. Tu travailles plus que moi. Surtout à ce moment de l’année. Je suppose que tu n’envisages pas de t’arrêter pour Noël ?
— Non, bien sûr.
Son avocat prit un petit pain fait maison dans la corbeille.
— Pourquoi détestes-tu autant cette période ?
Une sensation glaciale envahit Rio. Cependant, conscient que, comme toujours, il était le point de mire de tout le restaurant, il ne laissa rien paraître. Croisant le regard d’une ravissante aristocrate scandinave qui le couvait des yeux depuis son arrivée, il lui adressa un bref salut de tête. L’espace d’un instant, il songea même à accepter son invite non dissimulée, avant de se raviser aussitôt. Pas de sexe. Conduite irréprochable.
— Pourquoi je déteste Noël ? Parce que tout le monde en profite pour ne pas travailler, déclara-t-il d’un ton détaché. Et que je suis un patron exigeant. Je n’aime pas qu’on perde son temps, tu le sais. Mais j’apprécie toute l’énergie et tout le temps que tu as consacrés à cette affaire. Alors, ne crains rien, je tiendrai compte de ton conseil.
— Ça va être dur pour toi, j’en conviens, mais il faut absolument que tu tiennes bon, Rio. Je suis sérieux : reste enfermé, et ne touche qu’à ton ordinateur et ton téléphone.
Pietro le regarda dans les yeux.
— Ne sous-estime pas la situation : tout peut encore basculer.
— Je me tiendrai à carreau, répliqua Rio avec un sourire forcé. Si je me concentre, je vais y arriver. Bon, on la commande, cette langouste ?
*  *  *
— Vous ne pouvez pas me faire ça, c’est inhumain ! Comment avez-vous eu le culot de changer les serrures en mon absence ? s’écria Evie en saisissant l’homme par le bras.
Quand il la repoussa d’un geste brutal, elle glissa sur le sol glacé et faillit perdre l’équilibre.
— La vie est dure, répliqua-t-il en rangeant ses outils dans sa sacoche. Plaignez-vous à votre propriétaire, pas à moi !
— A douze jours de Noël, je ne trouverai jamais d’appartement.
Soudain, les émotions qu’Evie refoulait depuis six semaines resurgirent toutes à la fois. Aujourd’hui, elle aurait dû se marier… Ce soir, elle aurait dû s’envoler vers un hôtel des Caraïbes pour y passer sa nuit de noces… Au lieu de cela, elle était seule, dans une ville immense et hostile, où personne ne semblait se soucier de quiconque. En outre, il faisait un froid épouvantable, il neigeait et elle se retrouvait sans abri. Elle avait eu tant de mal à trouver ce studio, en entresol, mais propre et bien situé…
— Laissez-moi au moins prendre mes affaires.
L’homme désigna un gros sac poubelle noir posé à côté de la porte.
— Elles sont là, fit-il en refermant sa sacoche. Heureusement que vous n’aviez pas grand-chose.
Evie était venue s’installer à Londres pleine d’espoir, considérant cela comme une aventure excitante, sans avoir conscience que la vie y serait affreusement chère. Tout coûtait une fortune. Et elle n’avait pas non plus prévu qu’elle s’y sentirait horriblement seule.
Sans aucune considération pour sa situation désespérée, les flocons de neige voltigeaient, se posant sur sa tête et son cou. Le moral aussi bas que la température, Evie remonta son col de manteau.
— Laissez-moi seulement rester cette nuit, s’il vous plaît.
Soudain, elle eut l’impression que tout ne tenait plus qu’à un fil, de plus en plus ténu. Cette situation précaire avait commencé le jour où elle avait reçu un texto de Jeff, dans lequel il lui annonçait qu’il rompait leurs fiançailles.
Soucieuse d’épargner tout souci à son grand-père, Evie avait dissimulé son chagrin en se concentrant sur les détails pratiques. Elle avait renvoyé les cadeaux, accompagnés de quelques mots polis, annulé la cérémonie à l’église et la réservation de la salle de réception. Par ailleurs, il avait fallu expliquer la situation à tous ceux qui n’avaient pas manqué de se précipiter pour offrir leur compassion…
— Je vous en prie, reprit-elle. A cette époque de l’année, je ne trouverai jamais de logement.
— Nous vivons dans un monde de rapaces, ma belle.
— Raison de plus pour se montrer charitable, protesta-t-elle. C’est bientôt Noël, bon sang !
Sentant son portable vibrer dans sa poche, Evie le prit avec inquiétude.
— Allô ! Grand-père ? Tu vas bien ?
— Oui. Je viens de regarder le journal télévisé et j’ai appris qu’il neigeait aussi à Londres. Alors je voulais juste m’assurer que tu n’avais pas de problème à cause du temps.
Sa voix était si faible, à présent, songea Evie en resserrant les doigts sur son portable. Son grand-père était la personne qu’elle aimait le plus au monde. Elle lui devait tout.
— Tout va bien, grand-père. Tu sais que j’adore la neige.
 — Oui, tu as toujours aimé ça. Tu faisais de si beaux bonhommes, autrefois !
— C’est vrai, grand-père…
— Es-tu au travail ? Je ne voudrais pas te déranger, surtout si tu es occupée avec des célébrités.
— Euh…
Le visage écarlate, Evie s’éloigna de l’homme qui venait d’enfermer toute sa vie dans un sac poubelle. Avait-elle bien fait de mentir à son grand-père ? se demanda-t-elle avec anxiété. Elle l’avait fait pour le protéger, mais peut-être était-elle allée un peu trop loin.
— Grand-père…
— Je suis si fier de toi, Evie. J’ai dit à cette chipie de Mme Fitzwilliam : « Vous voyez, ma petite-fille a décroché un poste à responsabilités. Elle a beau avoir été abandonnée au pied de l’autel…
— Non, grand-père, corrigea-t-elle en sentant poindre un mal de tête. Je n’étais pas au pied de l’autel…
— … mais elle s’en est remise et, maintenant, elle est réceptionniste dans l’hôtel le plus chic de Londres ! Alors que si elle avait épousé ce bon à rien de Jeff, elle n’aurait jamais eu cette chance. » Ce garçon n’était qu’un rêveur, Evie. Et il n’était pas assez bien pour toi : tu l’as compris, maintenant, n’est-ce pas ? Il manquait de caractère. Tu as besoin d’un homme, Evie, un vrai. Pas d’une mauviette.
Dans l’immédiat, elle se serait contentée d’un homme, tout simplement, songea Evie en son for intérieur.
— Tu ne dis rien, ma chérie ? Tout va bien ?
— Oui, grand-père, ne t’inquiète pas. Et toi, comment ça va, là-bas ? On s’occupe bien de toi ?
— J’ai mal partout à cause de l’humidité, et le personnel s’agite un peu trop, ces jours-ci.
— Le printemps arrivera vite, dit Evie en souriant. Et je suis contente qu’ils s’agitent : ils préparent Noël !
— Malheureusement, tu ne viendras pas le passer avec moi, soupira-t-il. Mais je sais que c’est trop loin pour que tu fasses le trajet sur une seule journée. Ce qui m’inquiète, c’est de savoir que tu es toute seule. Tu me manques, Evie.
Elle sentit une grosse boule se nicher dans sa gorge.
— Toi aussi, tu me manques. Et je vais essayer d’aller te voir le plus vite possible. Mais ne t’inquiète pas, tout va bien pour moi.
Voyant que le serrurier se dirigeait vers sa camionnette, Evie lui fit de grands signes de la main. Il n’allait quand même pas la laisser là, dehors, sous la neige…  ?
— Et ton travail ? poursuivit son grand-père. J’ai dit à Mme Fitzwilliam que tu accueillais les plus grandes stars d’Hollywood. Pour lui clouer le bec, à cette vieille bique.
— Tout se passe à merveille, grand-père.
En réalité, elle ne travaillait plus à la réception, et le répugnant directeur de l’hôtel lui avait fait du plat…
A cet instant, le serrurier mit le moteur en route.
— Attendez ! cria-t-elle en se précipitant vers le véhicule, tout en continuant d’écouter son grand-père.
— J’ai regardé les actions de Zaccarelli Leisure : elles montent en flèche. Cet homme-là est un gagnant, Evie. Au moins, ton emploi est sûr.
Hélas, il était tout sauf sûr  !
— Tu vas fêter le réveillon avec des amis ? poursuivit son grand-père. Je suis sûr que tu vas y faire la connaissance d’hommes très intéressants !
— Non, je n’ai rien prévu, et je ne suis pas encore prête à rencontrer un autre homme, grand-père.
Tirant son sac derrière elle d’une main, Evie avançait sur le trottoir glissant en s’efforçant de ne pas perdre l’équilibre. Mais tout à coup, le sac lui échappa et s’ouvrit. Le cœur serré, elle vit son petit sapin de Noël argenté tomber dans la neige.
— Mais ne t’en fais pas pour moi, ajouta-t-elle.
Le cœur serré, elle regardait les flocons se poser sur le sapin, avant de fondre.
— Ne tarde pas trop, Evie. Je ne rajeunis pas, et à Noël prochain, j’aimerais bien tenir un arrière-petit-enfant sur mes genoux !
Pauvre grand-père, songea Evie. S’il avait su… Faire un enfant était bien le cadet de ses soucis pour l’instant… En outre, il aurait d’abord fallu qu’elle rencontre un père potentiel.
— Je ferai de mon mieux, répliqua-t-elle avec un entrain forcé.
Après lui avoir dit au revoir, elle remit son portable dans sa poche, puis se pencha pour ramasser le petit sapin. Au même moment, la camionnette démarra en l’éclaboussant de neige fondue et sale.
Quand Evie se redressa, son mobile sonna de nouveau.
— Tina ? Oui, je sais que je suis en retard, mais j’ai…
Elle s’interrompit sous l’avalanche de reproches que lui adressait sa chef.
— Oui, je sais que M. Zaccarelli arrive demain, et je sais aussi que c’est très important, qu’il exige la perfection dans les moindres détails… Oui, je sais que vous m’avez donné une deuxième chance alors que vous auriez pu me licencier…
Serrant les dents, elle écouta Tina continuer ses reproches avant de pouvoir reprendre :
— Je… Oui, tout sera parfait dans la suite royale, je vous le promets… Oui, je sais que j’ai de la chance qu’on m’ait chargée de m’en occuper personnellement…
En réalité, Rio Zaccarelli était un monstre impitoyable, et Evie comptait bien tout faire pour éviter de croiser son chemin, comme la dernière fois où il avait séjourné à l’hôtel.
— Pas de problème, je vais lui préparer un sapin magnifique. Oui, je me dépêche… Il faut seulement que je…
Il fallait seulement qu’elle trouve un endroit où rentrer dormir, lorsqu’elle quitterait son travail à minuit.
— … que j’arrive à monter dans un bus, reprit-elle. Ils sont tous bondés, à cause de Noël.
Décidément, elle ne faisait que débiter des mensonges, songea Evie en se dirigeant vers l’arrêt de bus. Le sac en plastique lui cognait les jambes, ses vêtements étaient mouillés, et en outre, la neige tombait maintenant à gros flocons.
Quelques minutes plus tard, assise parmi des gens surexcités et chargés de paquets encombrants, dans un bus archi-plein, Evie se demanda si elle n’aurait pas mieux fait d’avouer la vérité à son grand-père. C’est-à-dire qu’elle avait été rétrogradée au bout de quelques jours, par une chef qui la haïssait. Au prétexte qu’elle parlait trop avec les clients.
Evie soupira. Elle s’était sans doute montrée trop avide de contacts humains, mais en quoi cela constituait-il un crime ? De toute façon, elle n’aurait plus l’occasion de parler, maintenant qu’elle travaillait comme femme de chambre.
Avec un nouveau soupir, elle tendit la main vers un magazine abandonné à côté de son siège. Des photos de créatures superbes s’y étalaient, vêtues de toilettes somptueuses. L’argenté était très à la mode, constata-t-elle en choisissant machinalement la robe qu’elle aurait portée si elle en avait eu les moyens — et si elle avait été invitée quelque part.
La voix de Jeff résonna dans son esprit : « Regarde les choses en face, Evie, tu ressembles un peu à un monstre. »
Evie reposa le magazine, descendit du bus. Arrivée devant l’hôtel, elle se dirigea vers l’entrée réservée au personnel.
Maintenant, il fallait qu’elle trouve un endroit où cacher son sac en plastique…
— Salut, Evie, tu es en retard ! lança une collègue en passant à côté d’elle dans un nuage de parfum. Tu as manqué le briefing du personnel. Tina a dit que tu devais monter directement préparer la suite royale, parce qu’elle n’avait pas de temps à perdre avec toi. Le grand patron arrive demain. On raconte qu’il a l’intention de virer tous ceux qui ne lui plairont pas — même Carlos est dans ses petits souliers !
 Glacée jusqu’aux os, Evie éternua tandis que sa collègue baissait les yeux sur son sac.
— Depuis quand es-tu responsable des poubelles, Evie ?
— Oh ! tu me connais, répondit-elle avec un sourire figé. J’aide tout le monde…
— Ah… Bon, il faut que je file !
Puis elle disparut dans le couloir en laissant un sillage parfumé derrière elle.
Après avoir enfin trouvé un endroit où cacher son sac — au sous-sol, derrière de gros tuyaux —, Evie monta se réfugier dans la somptueuse suite du dernier étage. Elle se sentait si misérable que, pour la première fois, elle fut soulagée de ne plus travailler à la réception. A présent, elle n’avait plus la moindre envie de sourire, ni même de se montrer aimable.
Quand elle eut refermé la porte du luxueux salon derrière elle, Evie se sentit aussitôt plus calme. Une chaleur bienfaisante régnait dans l’élégante pièce où deux profonds sofas blancs se faisaient face sur un somptueux tapis persan. Dans la cheminée en marbre gris clair, du feu crépitait paisiblement et les hautes fenêtres donnaient sur Hyde Park.
Un immense sapin était installé à côté du piano à queue, des boîtes de décorations soigneusement empilées à son pied.
Durant quelques instants, Evie déambula dans la suite comme si elle était l’hôte des lieux. Mais elle redescendit vite sur terre et se mit au travail.
Toutefois, une affreuse tristesse se mit à l’envahir tandis qu’elle décorait le sapin. Elle avait tant de fois fait la même chose avec son grand-père… L’année précédente, ils avaient passé ensemble un Noël merveilleux. Elle avait préparé le gâteau et les puddings, ainsi qu’une dinde entière pour eux deux. Ils en avaient mangé pendant toute une semaine en l’accommodant de diverses manières : dinde au curry, bouillon, sandwichs…
Mais quelques semaines plus tard, son grand-père avait fait un mini infarctus, et cette fois Evie avait été forcée de le laisser s’installer dans la maison de retraite où vivaient déjà quelques-uns de ses amis. Pour payer sa pension, ils avaient dû vendre son cottage et, à présent, elle-même vivait loin de lui, dans une ville où personne ne parlait à personne, sauf pour demander son chemin.
Et ce soir, elle ne savait même pas où elle terminerait la nuit. Cette perspective fut soudain si horrible qu’elle envisagea un instant de se confier à Tina, et de lui demander s’il n’y avait pas une chambre de libre. A la pensée de la réponse qu’elle obtiendrait à coup sûr, Evie éclata d’un rire sans joie. Tina se contenterait sans doute de lui rappeler que le prix d’une seule nuit, dans la chambre la meilleure marché de l’hôtel, équivalait à plus d’un mois de son salaire…
Se forçant à se concentrer sur sa tâche, Evie continua à suspendre les belles boules rouges aux branches de l’énorme sapin, puis termina en enroulant des guirlandes argentées tout autour. Ensuite, elle arrangea les branches de houx dans plusieurs grands vases anciens.
Une fois la décoration du salon terminée, elle s’apprêta à faire le ménage. Mais soudain, la porte s’ouvrit sur Carlos, le directeur de l’hôtel.
Aussitôt sur la défensive, Evie se raidit. Elle se retrouvait seule avec cet homme libidineux… et en plus, son mobile était resté dans la poche de son manteau, déposé à l’autre extrémité du salon.
Depuis le jour où il avait tenté de l’embrasser, elle évitait Carlos au maximum, aussi resta-t-elle immobile en réfléchissant à toute allure. Malheureusement, elle ne trouva aucun moyen miraculeux de lui échapper.
Une lueur indéchiffrable au fond de ses yeux bruns, il la dévisagea quelques instants en silence. Cherchait-il un prétexte pour la renvoyer ? se demanda Evie avec un frisson.
— Très bien…, dit-il d’une voix onctueuse. C’est exactement ce que je désirais pour Rio.
 Son sourire mielleux la mit encore plus mal à l’aise.
— Ma décoration vous plaît ?
— Tout à fait, répondit-il en laissant errer son regard sur son corps. Mais vous êtes mouillée.
Pourquoi le seul homme qui s’intéressait à elle était-il répugnant ? se demanda Evie, raide comme un piquet.
— Il neige. Et j’ai dû attendre le bus.
— Je ne veux pas que les membres de mon personnel attrapent une pneumonie. Prenez une douche brûlante.
Evie rougit malgré elle.
— Je n’ai pas le temps. J’ai encore des tas de choses à faire et il ne me reste qu’une demi-heure.
— Vous recommencez de bonne heure, demain, répliqua Carlos en fronçant les sourcils. Restez ici cette nuit, comme ça, vous ne perdrez pas de temps. Je veux que tout soit parfait pour l’arrivée de Rio Zaccarelli.
Interloquée, elle le contempla en silence. Carlos lui donnait la permission de passer la nuit à l’hôtel ? Elle n’osait pas croire à sa chance…
— Ce serait pratique, dit-elle prudemment. Il y a une chambre de libre ?
— Non, nous sommes complet. Mais vous pouvez rester ici, dans la suite royale.
Elle écarquilla les yeux.
— Ici  ?
— Pourquoi pas ? Rio n’arrivera que demain après-midi. Et puisque vous vous arrêtez à minuit pour recommencer à 7 heures, c’est logique que vous restiez ici. Dormez sur le couvre-lit, si cela vous embarrasse. Je veillerai à ce que vous ne soyez pas dérangée.
De plus en plus stupéfaite, Evie le regarda avec méfiance.
— Vous me proposez de passer la nuit dans la suite royale ?
— Pourquoi pas ? répéta-t-il. Cela ne fera de mal à personne, et puis, je vous dois une faveur.
Il s’interrompit d’un air hésitant.
 — Evie, je suis désolé d’y être allé un peu fort, il y a quelques semaines. J’avais mal interprété votre attitude.
Son attitude n’avait jamais été équivoque ! se révolta Evie intérieurement. Néanmoins, elle se sentit soulagée qu’il se soit excusé.
— Oublions cela, dit-elle. Comment va votre doigt ?
Carlos plia celui-ci, entouré d’un pansement blanc.
— Mieux, fit-il avec un sourire en coin. Mais je suis sérieux, Evie, restez ici cette nuit. De toute façon, c’est dans les intérêts de l’hôtel que vous restiez sur place.
Il avait raison. Alors, pourquoi hésitait-elle ? Elle n’avait nulle part où aller et après s’être reposée dans la suite confortable, bien au chaud, elle serait plus en forme pour se trouver un nouvel appartement dès le lendemain.
— D’accord, dit enfin Evie. Et merci.
— Avez-vous des vêtements secs ?
Elle songea au sac caché au sous-sol.
— Oui. J’ai un sac… en bas.
— Je vais vous le faire monter. Où l’avez-vous laissé ?
*  *  *
Flanqué de sa garde rapprochée, Rio descendit de son jet privé et se dirigea vers la limousine qui l’attendait.
— Pas de journalistes, parfait, dit-il.
Antonio, le chef de sa sécurité, scruta la piste éclairée par des projecteurs puissants.
— Personne ne sait que vous arrivez maintenant. Voulez-vous que nous appelions l’hôtel ? Ils vous attendent dans l’après-midi, pas à 4 heures du matin.
— Non, répondit Rio, déjà installé sur la banquette en cuir. Je ne veux pas qu’ils soient prévenus de mon arrivée.
Antonio se contenta de hocher la tête, puis referma la portière avant d’aller s’asseoir à côté du chauffeur.
— A cette heure-ci, le trajet devrait être rapide, dit-il. Il y a très peu de circulation, sans doute à cause de Noël : des tas de gens ont déjà arrêté de travailler.
 Rio resta silencieux tandis qu’une sensation glacée le parcourait. Une sensation qui n’avait rien à voir avec la température régnant à l’extérieur du véhicule.
Noël.
Vingt ans avaient passé et pourtant, il haïssait toujours ce moment de l’année. Si cela n’avait dépendu que de lui, il aurait fait rayer cette fête du calendrier.
Sortant son Blackberry de sa poche, Rio découvrit quatorze messages d’Anna, la danseuse russe.
Il lut les trois premiers, vit le mot « engagement » et supprima les suivants sans même les ouvrir. « Noël », « engagement », ces mots ne faisaient pas partie de son vocabulaire.
Lorsque la limousine s’arrêta devant l’hôtel, il resta immobile quelques instants à contempler l’architecture élégante de la haute bâtisse.
 Tu n’arriveras jamais à rien, Rio.
Rio esquissa un sourire sombre en contemplant le rien dont la façade se dressait majestueusement dans la nuit. C’était l’un des biens immobiliers les plus chers du monde, et il lui appartenait, jusqu’à la moindre pierre.
Se penchant en avant, il demanda à son chauffeur de le déposer devant l’entrée réservée au personnel.
— Très bien, monsieur.
Dès que le véhicule s’immobilisa, Rio en sortit et se dirigea vers la porte, les lèvres serrées.
Comme d’habitude, Antonio s’avança pour le précéder.
— Non. Je préfère que vous alliez vérifier les caméras de surveillance. Et que vous enregistriez le temps qu’il faut aux agents de sécurité pour se rendre compte que j’ai pénétré dans l’établissement.
Quelques instants plus tard, Rio s’arrêta devant la porte de la suite royale et entra un code dans le verrou électronique. Aussitôt la porte s’ouvrit. Ainsi, le code n’avait pas été changé, constata-t-il avec contrariété.
 A l’intérieur, le vaste salon était plongé dans une atmosphère paisible, une chaleur délicieuse y régnait…
 … et la pièce avait été décorée pour Noël.
Rio resta figé sur le seuil. Il avait pourtant donné de strictes instructions : aucune décoration de Noël.
Les nerfs tendus à craquer, il contempla l’immense sapin qui semblait le narguer, avec ses boules rouges et ses guirlandes argentées. Gagné par un pressentiment désagréable, il se détourna et se dirigea vers la chambre.
Lorsqu’il en ouvrit la porte, Rio s’immobilisa de nouveau.
Sur le couvre-lit de soie vert émeraude, une femme était allongée, complètement nue, sa luxuriante chevelure rousse étalée sur l’oreiller blanc en une aura flamboyante.
Fasciné par ce tableau ravissant, il s’approcha du lit, l’épaisse moquette étouffant le bruit de ses pas. Les longs cils de l’inconnue formaient une frange sombre sur sa joue d’albâtre, et sa bouche était d’un beau rouge foncé, sa lèvre inférieure bien dessinée et pulpeuse à souhait…
Rio contempla cette bouche durant un long moment, avant de laisser errer son regard sur le reste du corps de la belle endormie. Certains secrets de ce corps superbe restaient dissimulés à ses yeux, mais ce qui s’offrait à lui suffit à embraser sa libido. L’inconnue avait les jambes les plus longues qu’il eût jamais vues…
Comme elle ne bougeait toujours pas, il s’assit sur le bord du lit, subjugué par la rondeur épanouie de ses seins. Lentement, il repoussa une mèche de cheveux soyeux de son épaule. Puis, incapable de résister à l’attrait de cette bouche sensuelle, Rio pencha la tête et l’embrassa. Il eut à peine le temps de constater qu’elle avait un goût délicieux que la belle souleva les paupières.
— Oh… C’est déjà Noël ? balbutia-t-elle d’une voix ensommeillée.
Ses yeux bleu clair avaient la teinte d’aigues-marines, tirant très légèrement sur le vert.
Avec une violence inouïe, le désir fusa en lui. Et il perçut le moment précis où la jeune femme fut saisie par le même désir. Ses beaux yeux s’assombrirent, ses lèvres s’entrouvrirent, laissant apercevoir la pointe de sa langue rose.
Fasciné, Rio pencha de nouveau la tête pour l’embrasser. Au même moment, un flash jaillit. Se retournant vivement vers la porte, il vit un homme quitter la pièce en trombe, un appareil photo à la main.
Il bondit en un éclair en poussant un juron étouffé, mais l’homme avait déjà disparu. Bouillant de rage, il sortait son mobile de sa poche pour appeler Antonio lorsque Carlos entra dans le salon.
— Rio ? On m’a avertit que quelqu’un s’était introduit dans la suite royale. Nous ne vous attendions pas d’aussi bonne heure. La réception aurait dû me le signaler. Avez-vous fait bon voyage ? demanda-t-il en tendant la main.
Soudain, il arrêta son geste et fixa la porte ouverte de la chambre.
— Excusez-moi… Je ne soupçonnais pas que vous étiez accompagné… Pardonnez-moi cette intrusion… Nous allons bien sûr respecter votre intimité…
Mais les paroles de Pietro tourbillonnaient dans l’esprit de Rio : « Le plus important, c’est que ta conduite reste irréprochable jusqu’à Noël. Pas le moindre faux pas, pas l’ombre d’une rumeur. Pas de sexe. »
Et pourtant, il venait de se laisser troubler par une femme, commettant un faux pas qui allait avoir des conséquences plus que funestes.
On lui avait tendu un piège grossier, dans lequel il avait foncé tête baissée.



2.
Encore ébranlée par ce fabuleux baiser, et tout à fait consciente de s’être mise dans une situation catastrophique, Evie dégringola du lit, avant de se rappeler qu’elle était nue.
S’emparant du couvre-lit de soie, elle s’en enveloppa et parvint tant bien que mal à le nouer à la façon d’un sarong. Après avoir serré le nœud bien fort en priant pour qu’il ne se défasse pas, elle gagna rapidement le salon. Là, elle trouva Carlos engagé dans une discussion avec un homme de haute taille et à la carrure impressionnante. Celui qui l’avait embrassée quelques instants plus tôt.
Une chaleur étrange se répandit dans tout son corps tandis qu’elle admirait sa silhouette virile. Il s’agissait d’« un homme, un vrai », comme aurait dit son grand-père…
Il dominait la pièce par sa simple présence, constata-t-elle en observant la façon dont il toisait Carlos d’un air furieux. Et quand il se tourna vers elle, Evie se sentit transpercée par un regard sombre où vibrait de la rage contenue.
— Je… Je ferais mieux d’aller m’habiller, bredouilla-t-elle.
— Vous ne bougez pas d’ici avant que je ne vous en aie donné la permission ! lança-t-il d’une voix impérieuse.
Lorsqu’elle le reconnut soudain, une véritable panique envahit Evie. L’homme qui l’avait embrassée était Rio Zaccarelli, le richissime play-boy qui affichait un goût prononcé pour les femmes glamour et les voitures de course.
Horrifiée, elle contemplait ses yeux étincelants de fureur. Elle avait passé la nuit dans sa chambre. Si Carlos n’avouait pas tout de suite qu’il lui en avait donné la permission, elle pouvait dire adieu à son job. Et à sa dignité.
A cet instant, un homme à l’imposante musculature fit irruption dans la pièce et s’adressa à Rio Zaccarelli.
— Je peux vous dire un mot en particulier ?
Ils sortirent tous les deux du salon, avant de revenir deux minutes plus tard.
— Voulez-vous que j’interroge cette fille ? demanda l’homme en désignant Evie.
— Vous ne la connaissez pas ? s’exclama Carlos d’un air choqué. Je pensais…
Evie le regarda avec stupeur.
— Je vous présente toutes mes excuses, Rio, poursuivit Carlos d’une voix mielleuse. D’habitude, nous sommes très exigeants quant au choix du personnel, mais en cette période de l’année…
Il laissa sa phrase en suspens et se tourna vers elle.
— Vous me décevez, Evie. Vous avez abusé de la confiance que j’avais placée en…
— Cette femme travaille ici ? l’interrompit Rio Zaccarelli.
Quand tous se tournèrent vers elle, Evie se sentit bouillir de rage et d’humiliation. Bien sûr, personne ne croirait jamais qu’elle avait dormi dans la suite prestigieuse avec la permission de Carlos. Tout le monde accorderait foi à la parole du directeur, et non à celle d’un membre du petit personnel.
A quoi bon essayer de se défendre ? Eh bien, c’était fantastique : elle n’avait plus d’appartement, plus de travail, à moins de deux semaines de Noël.
Pensant soudain à son grand-père, Evie se sentit gagnée par le désespoir. Il était si fier d’elle, de son nouveau travail, et de la façon dont elle avait surmonté la rupture de ses fiançailles.
Et maintenant, après tout ce qu’il avait fait pour elle, elle ne lui apportait que des déceptions.
 Soudain, le regard brûlant de Rio Zaccarelli descendit sur sa bouche. Aussitôt, Evie tressaillit violemment.
— Etes-vous conscient de ce que vous avez fait ? demanda-t-il alors en se tournant vers Carlos. Vous rendez-vous compte des conséquences de votre négligence ?
De plus en plus confuse, Evie observa les deux hommes. Rio Zaccarelli était réputé pour son intelligence acérée : avait-il deviné que Carlos lui avait donné la permission de dormir dans la suite ?
Evie sentit l’espoir renaître en elle. S’il avait compris le rôle joué par son directeur, elle-même s’en sortirait peut-être indemne…
De la sueur perlait au front de Carlos.
— De quoi parlez-vous, Rio ? Je ne comprends pas…
Rio Zaccarelli traversa l’espace qui les séparait en deux pas et dressa le poing devant lui.
— Ne possédez-vous aucun sens moral ?
Terrifiée par la violence contenue qui émanait de cet homme puissant, Evie le regarda en sentant son cœur battre à tout rompre. Allait-il frapper Carlos ?
Ce dernier paraissait lui aussi terrifié, mais en même temps un air de triomphe se lisait sur ses traits, remarqua-t-elle. Il avait réellement peur, mais il était ravi de voir son supérieur perdre son sang-froid…
Les deux hommes semblaient avoir oublié son existence, constata Evie. Ils se faisaient face comme deux mâles défendant leur territoire, mais elle ne doutait pas un seul instant de la supériorité de Rio Zaccarelli, tant physique qu’intellectuelle.
— Si j’échoue à cause de vous…, commença-t-il d’un ton menaçant.
— Moi ? répliqua Carlos d’un air faussement innocent. Comment pouvez-vous penser que je sois pour quelque chose dans ce regrettable incident, Rio ? Je sais fort bien qu’à ce stade des négociations, vous n’avez pas besoin de ce genre de publicité. Ce qui vient de se passer pourrait tout faire basculer…
Evie regarda Rio Zaccarelli avec incrédulité : ainsi, il s’agissait de banales négociations ? Soudain, elle vit une émotion brute traverser ses traits. Retenant son souffle, elle crut qu’il allait saisir Carlos au collet.
— Vai al diavolo  ! dit-il d’une voix gutturale. Disparaissez de ma vue.
Il ressemblait à un robot, et son visage s’était transformé en un masque exprimant un profond dégoût.
— Désormais, je ne vous connais plus, reprit-il avec une lenteur délibérée. Vous ne travaillez plus pour moi et je ne veux plus jamais vous voir ni vous entendre. Si vous mettez le pied dans l’un de mes hôtels, vous en serez évacué sur-le-champ. Mes avocats vous contacteront pour régler les détails de votre départ. Et si je…
Sa voix s’était brisée, comme si Rio Zaccarelli était de nouveau en proie à une émotion trop intense.
Comment pouvait-on se mettre dans un tel état à cause d’un contrat d’affaires ? se demanda Evie avec perplexité.
A cet instant, alors qu’elle s’attendait à ce qu’il tente de se défendre, Carlos pivota sur ses talons avant de se diriger rapidement vers la porte sans demander son reste.
Le garde du corps de Rio Zaccarelli serra les poings d’un air menaçant.
— Voulez-vous que je m’occupe de lui, patron ? Je suis sûr que j’obtiendrais les informations qui vous intéressent en moins d’une minute.
— Ne perdez pas de temps avec cette crapule, répondit Rio d’une voix glaciale. Je connais un moyen plus rapide d’obtenir ces informations.
Comprenant l’allusion, Evie recula avec terreur.
— Calmez-vous, commença-t-elle d’une voix mal assurée. Cela ne servirait à rien que je vous présente mes excuses, ou que j’essaie de m’expliquer, mais franchement, je ne comprends pas pourquoi vous faites autant d’histoires.
 Elle déglutit avec difficulté tandis que Rio Zaccarelli s’avançait vers elle. Sans dire un mot, il ôta sa veste et la jeta négligemment dans le fauteuil le plus proche. Fascinée par la puissance qui émanait de son corps sublime, Evie retint son souffle et le regarda rouler ses manches sur ses avant-bras, révélant une peau hâlée par le soleil méditerranéen. Il ressemblait à un boxeur s’apprêtant à monter sur le ring…
Les yeux étincelants de colère, il vint s’arrêter devant elle.
— Vous ne comprenez pas ? Dans ce cas, ou vous êtes la femme la plus égoïste, la plus intéressée et la plus insensible que j’aie jamais rencontrée, ou vous n’avez pas la moindre idée du cataclysme que vous venez de déclencher.
D’aussi près, Evie distinguait l’ombre qui couvrait sa mâchoire volontaire. Elle contempla ses épais cils noirs, puis vit les ombres menaçantes qui dansaient au fond de ses yeux.
— Je ne suis ni égoïste ni intéressée, se défendit-elle d’une voix tremblante. Et je ne vois pas en quoi le fait que j’aie passé la nuit dans cette chambre constitue un crime. Je n’aurais pas dû, c’est vrai, mais je ne pensais pas que vous arriveriez en pleine nuit. Mais j’ai dormi sur le couvre-lit…
— Certes, vous avez dormi dessus, l’interrompit-il. Sinon comment ce journaliste aurait-il pu prendre sa photo ?
Lorsqu’il agrippa le couvre-lit en question — qui lui servait de sarong — pour attirer Evie vers lui, le dos de sa main lui frôla la gorge.
D’habitude, elle ne se sentait pas intimidée par les hommes à cause de sa propre taille, mais cette fois elle n’en menait pas large face à Rio Zaccarelli.
Soudain, elle repensa à ce qu’il venait de dire.
— Quel journaliste ? Quelle photo ?
Il ne répondit pas tout de suite et laissa descendre son regard sur sa bouche, faisant aussitôt fondre Evie de la tête aux pieds. Elle comprit alors ce que les autres femmes voyaient en lui : du sexe à l’état brut.
 Tout aussi brutalement qu’il avait saisi son sarong de fortune, il le lâcha ; mais le tissu se dénoua et glissa sur le sol.
Avec un gémissement horrifié, Evie se baissa pour le ramasser, non sans avoir vu le regard de Rio Zaccarelli s’assombrir encore.
— Je voudrais aller me rhabiller ! protesta-t-elle.
Avant de se coucher, elle avait étendu ses vêtements mouillés sur le rail chauffant de la salle de bains, mais à présent, ils devaient être secs.
— C’est un peu tard pour simuler la pudeur, vous ne croyez pas ? lança Rio Zaccarelli avec dédain. Demain, cette photo fera la une des journaux du monde entier.
— Mais de quelle photo parlez-vous ?
Rio laissa échapper un son qui lui fit penser au rugissement d’un fauve prêt à bondir sur sa proie.
— La photo nous montrant en train de nous embrasser ! Je veux le nom du photographe et celui de la personne qui vous a entraînée dans cette histoire. Je vous écoute.
Evie resta silencieuse quelques instants en repassant le fil des événements dans son esprit.
— Je… Quelqu’un nous a pris en photo ?
Un muscle tressaillit dans sa mâchoire virile.
— En général, je me targue de garder mon self-control en toutes circonstances, mais aujourd’hui il semble que je sois soumis à des tensions hors norme. Si vous ne voulez pas assister à une démonstration de ce que signifie le mot colère, je vous conseille de cesser ce petit jeu stupide.
— Je ne joue à aucun jeu stupide ! se récria Evie. Je n’ai pas vu de photographe. Je vous rappelle que vous emplissiez mon champ de vision — je n’ai vu que vous.
Une lueur incandescente incendia le regard de son interlocuteur.
— Prétendez-vous ne pas avoir vu la lumière du flash, ni l’homme s’enfuyant en courant ?
Evie ne se rappelait que les sensations divines suscitées par les lèvres de cet homme sur les siennes. Elle se souvenait d’une chaleur délicieuse, d’une excitation délirante, de flashes soudains…
Horrifiée, elle le regarda en écarquillant les yeux.
— La mémoire vous revient ? fit-il d’un ton cynique.
Une telle arrogance se dégageait de lui qu’Evie se hérissa. Il était hors de question qu’elle flatte l’ego surdimensionné de ce don Juan. Aussi ne lui avouerait-elle pas que si elle-même avait parlé de flash, elle aurait fait allusion au feu d’artifice que son fabuleux baiser avait fait exploser dans tout son être…
— Je n’ai pas vu de photographe. Comme je vous l’ai dit, vous emplissiez mon champ de vision.
Une expression lugubre envahit ses traits.
— Malheureusement, je n’emplissais pas le sien. Il détient maintenant une véritable bombe…
Assimilant enfin le sens de ses paroles, Evie sentit ses jambes faiblir.
— Attendez. Voulez-vous dire que quelqu’un a pris une photo de moi, nue, sur le lit de cette chambre ?
Elle détestait déjà qu’on la prenne en photo tout habillée, alors nue…
— Je vous ai prévenue : je ne suis pas d’humeur à rentrer dans votre petit jeu, répliqua-t-il d’un ton menaçant.
— Moi non plus ! riposta-t-elle d’une voix suraiguë. Et je vous le répète : je ne joue à aucun jeu. Comment un photographe a-t-il pu s’introduire ici ? Pourquoi aurait-il voulu me prendre en photo ? Pour quoi faire ?
— Combien vous a-t-il payée ?
Evie le regarda en s’efforçant de réfléchir calmement.
— Vous pensez vraiment qu’on m’offrirait de l’argent pour me prendre en photo ? Vous êtes fou ! Vous n’avez pas remarqué que je n’étais pas un top model ?
— C’est tout ce qui vous préoccupe ? répliqua-t-il avec mépris. Vous craignez que le photographe ne vous ait pas prise sous votre meilleur angle, c’est cela ?
 — Pas du tout : je suis la même, sous tous les angles.
Subitement, elle se revit dans la cour de l’école. Evie la girafe, Evie la girafe…
— Que… que va-t-il faire de cette photo ? demanda-t-elle avec effort. Je ne vois pas qui pourrait s’intéresser à moi… En revanche, tous les journaux doivent être avides de publier une photo de vous.
Soudain, tout se clarifia dans son esprit.
— Oh ! mon Dieu…, murmura-t-elle.
— Combien vous a-t-il payée ?
— Pas un penny ! Et je n’étais au courant de rien !
Les lèvres pincées, il la contempla en silence. Et lorsque ses yeux sombres étincelèrent, Evie ressentit un tel effroi qu’elle eut envie de tout avouer — alors même qu’elle n’avait rien fait. Pour ne plus voir son regard menaçant, elle se concentra sur sa bouche et, soudain, elle se retrouva incapable de penser à autre chose qu’à son baiser brûlant.
— Dans ce cas, pourquoi vous teniez-vous à l’affût dans ma chambre, étendue complètement nue sur mon lit ?
— Je n’étais pas à l’affût ! Comment pouvez-vous penser une chose pareille ? J’ai été mise à la porte de mon appartement et je n’avais nulle part où dormir, hier soir.
Evie s’interrompit en retraçant le fil des événements de la veille dans sa tête… Carlos lui avait proposé de passer la nuit dans la suite. Quand elle avait refusé, il avait insisté, et il l’avait encouragée à prendre une douche en laissant sécher ses vêtements sur le rail chauffant.
Consternée, elle regarda de nouveau Rio.
— Votre visage est très expressif, alors ne me dites pas que vous n’étiez pas au courant de ce qui se tramait.
— Carlos s’est servi de moi.
— Expliquez-vous.
— C’est lui qui m’a proposé de dormir ici cette nuit.
Elle s’interrompit et resserra la soie du couvre-lit autour de son buste. Quoi qu’elle dise, Rio ne croirait jamais qu’elle n’était pour rien dans cette lamentable histoire.
 — J’ai été affreusement stupide d’accepter… Que vont-ils faire de cette photo ?
Durant quelques instants, il resta silencieux, comme s’il mûrissait une décision. Le front légèrement plissé, il tourna autour d’elle en prenant tout son temps. Il la contempla de profil, de dos…
— La publier, laissa-t-il enfin tomber d’une voix dure. Avant demain, elle paraîtra sur tous les sites Internet et dans la presse.
Le garde du corps s’éclaircit la gorge.
— Patron…
Rio lui adressa quelques mots brefs en italien avant de se tourner de nouveau vers Evie.
— Comment cela ? demanda-t-elle. Je pensais qu’ils s’en serviraient juste pour vous faire chanter, ou quelque chose du même style…
— C’est ce qu’ils vous ont dit ?
— Non ! Personne ne m’a rien dit du tout ! protesta-t-elle. Je réfléchissais à voix haute.
Evie se passa la main dans les cheveux en essayant de garder les idées claires.
— Ce que je voulais dire, c’est que, s’il s’agit de chantage, vous pourriez les dissuader de publier cette photo. Parce que sinon, ce serait terriblement embarrassant ! Après ça, je ne pourrais plus jamais me montrer nulle part !
— Embarrassant  ? Vous croyez que je me soucie de cela ?
— Non, vous vous en fichez, bien sûr, répliqua Evie en haussant le ton. Parce que ce n’est pas vous qui étiez allongé sur ce fichu lit dans la nudité la plus totale ! Et cessez d’essayer de m’intimider ! Toute cette histoire est déjà assez horrible, alors n’en rajoutez pas, s’il vous plaît.
Gardant une main posée sur son sarong improvisé pour l’empêcher de glisser, elle se couvrit le visage de l’autre. Etre exposée nue en public était la chose la plus épouvantable qui lui fût jamais arrivée. C’était pire que de se retrouver à la rue ou de perdre son travail. Pire que d’être quittée par Jeff.
— Mon Dieu, si cette photo paraît dans les journaux… tous les gens que je connais vont la voir… Grand-père va la voir… il sera mortifié.
Elle adressa un regard suppliant à Rio.
— Vous devez faire quelque chose pour empêcher une telle catastrophe. Vous êtes riche : vous ne pouvez pas leur proposer de l’argent ?
— Vous auriez peut-être dû réfléchir aux conséquences de vos actes avant d’accepter de vous allonger sur ce lit.
Evie serra les dents.
— Je me suis allongée sur ce lit parce que je n’avais pas d’autre endroit où dormir, d’accord ? Je vous l’ai déjà dit : je n’ai plus d’appartement. J’étais dans une situation critique, et quand Carlos m’a proposé de rester ici… j’ai pensé que c’était trop beau pour être vrai. Eh bien, j’avais raison : c’était trop beau pour être vrai. Ecoutez, je me fiche que vous me croyiez ou non. Ce qui compte, c’est d’empêcher que cette photographie soit publiée. Je vous en supplie, donnez-leur tout l’argent qu’ils veulent.
— Ils ne veulent pas d’argent, dit-il sans ciller.
— Qu’est-ce qu’ils veulent, alors ?
Il se détourna, le visage sombre.
— Me compliquer la vie.
— Et la mienne ?
— Ce n’est pas vous qui les intéressez. Maintenant que vous avez joué votre rôle, vous pouvez quitter la scène. Mais puisque vous êtes polyvalente, je suis certain que vous allez savoir comment tirer le maximum de profit de vos cinq petites minutes de gloire.
— Vous pensez vraiment que je cherche à être célèbre pour mes seins ou mes fesses ?
— Si la perspective de voir votre photo étalée dans la presse vous dérange tellement, pourquoi avoir accepté de participer à cette mise en scène ?
 — Ma parole, vous êtes borné ! Je n’ai jamais accepté de participer à cette mauvaise plaisanterie !
A cet instant, la porte s’ouvrit à grand bruit sur trois agents de sécurité de l’hôtel hors d’haleine. Mortifiée, Evie regretta de ne pouvoir disparaître sous le tapis.
Avec une lenteur délibérée, Rio consulta sa montre en or.
— Je suis entré dans cet hôtel il y a dix-sept minutes, dit-il d’une voix glaciale. Et vous vous montrez seulement maintenant : avec seize minutes et demie de retard. Par ailleurs, le code d’accès à cette suite n’avait pas été modifié depuis la dernière fois que j’y ai séjourné — ce qui explique sans doute comment un élément extérieur, journaliste de surcroît, a pu s’y introduire avec une facilité déconcertante. D’autre part, à l’entrée réservée au personnel, la caméra de surveillance n’est pas orientée vers la rue. C’est comme cela que vous assurez la sécurité de nos hôtes de marques ?
Evie regarda Arnold baisser les yeux devant Rio Zaccarelli. Le responsable en chef de la sécurité de l’hôtel faisait partie des rares personnes à lui avoir témoigné de la gentillesse depuis son arrivée. Allait-il se taire devant la toute-puissance du Grand Patron sans même essayer de se défendre ?
— Nous ne savions pas que vous arriveriez au beau milieu de la nuit, monsieur. Nous vous attendions plus tard et…
Soudain, il aperçut Evie.
— Evie  ? Que faites-vous dans la suite royale ?
Elle resserra encore son sarong autour de sa poitrine.
— Je n’avais nulle part où dormir hier au soir, Arnold…
— Vous la connaissez ? intervint sèchement Rio.
— Bien sûr que je la connais !
Le visage d’Arnold s’adoucit.
— Evie Anderson travaille ici comme réceptionniste, poursuivit-il. Enfin, elle travaillait à la réception, mais maintenant, elle a rejoint l’équipe du service de chambre.
A cet instant, la porte se rouvrit et Tina apparut. De toute évidence, elle avait été tirée de son sommeil et s’était habillée en hâte. En effet, elle avait mis sa jupe derrière devant et son chemisier était mal boutonné. En outre, la moitié de ses cheveux était aplatie sur un côté de sa tête, tandis que, sur l’autre, ils se dressaient tout raides.
Evie tressaillit d’anxiété. Comment Tina avait-elle appris ce qui se passait dans la suite royale ?
— Monsieur Zaccarelli, nous vous attendions bien plus tard, commença sa chef d’une voix obséquieuse. Je suis tellement désolée que personne n’ait été là pour vous accueillir…
Elle était si pitoyable à voir qu’Evie ressentit presque de la compassion pour elle.
— Nous allons faire tout ce qui est en notre pouvoir pour rendre votre séjour agréable, monsieur Zaccarelli.
Lorsqu’elle découvrit à son tour la présence d’Evie, un mélange d’horreur et d’indignation emplit ses yeux gris.
— Evie ? A quoi jouez-vous ?
Elle se tourna de nouveau vers Rio.
— Je suis tellement désolée, répéta-t-elle. Depuis son arrivée parmi nous, cette fille ne nous a hélas causé que des ennuis. Elle se croit plus intelligente que les autres, voyez-vous ! C’est ma faute : je n’aurais jamais dû lui accorder une seconde chance… Je me suis toujours montrée trop douce avec vous, Evie, mais cette fois je vous demande d’aller chercher vos affaires sur-le-champ et de vous en aller.
Tremblant d’indignation, Evie la toisa de toute sa hauteur.
— Vous pourriez me demander ma version des faits !
Les joues de Tina devinrent cramoisies.
— Vous êtes nue, dans la suite royale : cela me suffit. Et laissez-moi vous dire que je trouve particulièrement choquant que vous ayez tenté de forcer la main à mons…
— Pardon ? l’interrompit Evie en suffoquant de rage. Regardez-le un instant ! Même si je le voulais, je ne vois vraiment pas comment je pourrais le forcer à quoi que ce soit. Il est bâti comme un…
 Elle se tut en rougissant.
— Allez chercher vos affaires, ordonna Tina. Tout de suite !
— Je n’ai rien ici. Tout ce que je possède se trouve dans un sac que j’ai laissé au sous-sol. Carlos était supposé me le faire monter pour que je puisse enfiler des vêtements secs. Et comme par hasard, je n’ai jamais vu arriver mon sac !
Sentant les larmes se presser sous ses paupières, Evie s’arrêta en instant et serra les dents.
— Carlos m’a presque ordonné de dormir ici cette nuit, mais bien sûr, je ne m’attends pas à ce que vous me croyiez.
— Nous ne vous croyons pas, évidemment ! explosa Tina. Pourquoi le directeur de cet hôtel donnerait-il la permission à un membre du personnel de s’installer dans la suite royale, qui coûte douze mille livres sterling la nuit ?
Evie pâlit.
— Douze mille ? C’est scandaleux…
— Ce qui est scandaleux, c’est que vous soyez là devant nos yeux, nue comme un ver. Vous allez devoir vous trouver un nouvel emploi, ma chère. Mais puisque vous êtes si libre avec votre corps, je suis sûre que les options qui s’ouvrent à vous sont innombrables…, rétorqua Tina avec mépris. Et ne prenez pas cet air choqué, songez à votre tenue ! Vous nous avez tous bien trompés, avec vos airs de jeune femme honnête sortant de sa campagne. Mais je vous avais percée à jour, sous vos sourires aimables, c’est pour cela que je vous avais changée de poste.
— A mon arrivée, vous m’avez dit que je serais le visage de l’hôtel, alors j’en avais déduit que vous désiriez que ce visage soit souriant ! Vous êtes si injuste… C’est Noël, et il n’y a pas une goutte d’humanité en vous. Et si j’ai ôté mes vêtements, c’est parce qu’ils étaient encore humides, et non parce que j’envisage de faire carrière dans le cinéma porno.
Le dos raide, Tina pointa le doigt vers la porte.
— Vous êtes licenciée. Sortez !
 — Dans cette tenue ? s’exclama Evie en la foudroyant du regard. Pas question ! Ce couvre-lit appartient à cette suite et je ne vous donnerai pas le plaisir de me faire poursuivre en justice pour vol par-dessus le marché ! Sans parler de m’accuser d’exhibitionnisme dans les couloirs. Vous êtes tous vils et lâches. Je n’ai rien fait de mal, mais c’est sur moi que tout retombe. Je vais aller m’habiller et, ensuite, je m’en irai. Et je vous souhaite à tous un joyeux Noël !
 Noël. Evie songea à ce que ressentirait son grand-père quand il découvrirait la photo de sa petite-fille, nue sur un lit, en train d’embrasser un inconnu. Sentant un sanglot lui monter aux lèvres, elle leur tourna le dos avant d’aller s’enfermer dans la salle de bains.
*  *  *
« Une femme équilibrée et honnête… », songea Rio en contemplant la porte de la salle de bains. Dans son cerveau acéré, une solution se formait déjà, un plan qui pourrait retourner cette situation scabreuse à son avantage.
Le visage cramoisi, Tina s’adressait aux agents de sécurité comme un général à ses troupes avant l’assaut :
— Elle s’est enfermée. Enfoncez cette porte et faites-la sortir de l’établissement. Nous ferons ce que nous pourrons pour éviter que cet incident ne s’ébruite au-dehors.
Cette fois, le moment était venu de reprendre le contrôle des opérations, décida Rio en se dirigeant vers la porte de la suite, avant de l’ouvrir d’un geste déterminé.
— Tout le monde dehors, ordonna-t-il. Et vite !
Tous se regardèrent en silence. L’atmosphère déjà tendue menaçait de tourner à la panique, constata Rio en réprimant un sourire sardonique.
— Et prévoyez une réunion du personnel à 13 heures.
Il darda son regard sur le chef de la sécurité.
— Allez voir le responsable des caméras de surveillance : je veux que vous me prépariez un projet détaillé visant à améliorer le système de sécurité. Vous devez m’offrir la garantie totale que si un élément indésirable s’infiltre dans l’établissement, il sera intercepté en moins de trente secondes.
— Mais il s’agit d’un hôtel, monsieur… Il y a un va-et-vient continu…
— Si vous n’êtes pas à la hauteur de vos fonctions, dites-le tout de suite, et je vous ferai remplacer par quelqu’un de plus compétent. Mais si vous désirez garder votre poste, mes agents vous aideront à rédiger ce projet.
Pour toute réponse, l’homme inclina légèrement la tête.
— C’est à vous de faire la différence entre un client, un curieux, et un individu dangereux, poursuivit Rio. Vous êtes payé pour cela.
Il se tourna vers Tina.
— Quant à vous, vous ne faites plus partie du personnel.
Bouche bée, elle le regarda avec une incompréhension totale.
— Vous ne pouvez pas me renvoyer comme…
— Je suis le propriétaire de cet hôtel : je fais ce que je veux.
— Vous n’avez aucun motif…
— Tyranniser et intimider le personnel me semblent deux motifs suffisants, l’interrompit-il. Entre autres. On m’a remis un rapport complet concernant le personnel : votre nom y figure à chaque page. Voulez-vous les détails maintenant ?
Tina remua les lèvres, mais aucun son ne les franchit.
— Vous pouvez vous en aller, à présent. Et en chemin, demandez à quelqu’un de venir enlever ce sapin. Durant mon séjour, je ne veux pas savoir que c’est Noël. Me suis-je bien fait comprendre ? Ni boules, ni houx, ni sapin, ni guirlandes.
Un par un, ils passèrent devant lui. Lorsque vint le tour de Tina, elle s’arrêta, les poings serrés.
— Et Evie ? C’est elle la responsable de tout cela. Elle doit être renvoyée.
 Rio lui décocha un regard tel qu’elle comprit sans doute qu’il valait mieux ne pas insister. Baissant les yeux, elle sortit rapidement dans le couloir.
Après avoir refermé la porte, Rio s’avança à grands pas vers la salle de bains.
— Tout va bien. J’ai terrassé ces deux dragons de Tina et Carlos. Vous pouvez sortir.



3.
L’oreille collée à la porte, Evie avait suivi avec incrédulité ce qui venait de se passer.
 Il avait congédié Tina !
Après s’être éloignée de la porte sur la pointe des pieds, elle resta immobile au milieu de la salle de bains en retenant son souffle.
Il avait percé Tina à jour et l’avait renvoyée sans hésitation. Apparemment, il était aussi intelligent que le disaient les rumeurs. Et aussi impitoyable, ne craignant pas de licencier les employés qui lui déplaisaient. Eh bien, dans ce cas précis, il n’avait pas eu tort…
En effet, elle avait du mal à compatir au sort de la redoutable chef qui avait fait régner une véritable terreur autour d’elle. Elle se rappela ses tentatives d’intimidation, ses menaces, implicites et explicites, la façon dont, à cause d’elle, certains employés avaient perdu confiance en eux.
Rio avait-il reçu des plaintes ? Il avait dit avoir lu le nom de Tina sur chaque page d’un rapport…
Quels autres noms figuraient sur la liste des personnes à congédier ?
Gagnée par une appréhension affreuse, Evie ferma les yeux et serra les paupières. Mais en réalité, ce n’était pas tant la perspective de se retrouver sans travail qui la préoccupait. C’était celle de voir une photo d’elle, nue, étalée sur les pages de tous les journaux du pays, voire du monde entier…
 Devait-elle appeler Cedar Court, la maison de retraite, pour demander qu’on fasse en sorte que son grand-père ne lise pas son journal et ne regarde pas la télévision pendant quelques jours ?
Impossible : il adorait son journal, il faisait les mots croisés tous les jours. Si on l’en privait, il exigerait des explications.
Evie se força à respirer calmement. S’il apprenait qu’elle avait perdu son travail et son appartement, son grand-père sombrerait dans une inquiétude sans fond. Mais ce n’était rien, comparé à ce qu’il ressentirait lorsqu’il verrait sa petite-fille chérie… Elle entendit déjà les commentaires de Mme Fitzwilliam : « Si je comprends bien, votre précieuse petite Evie s’est transformée en une sorte d’aventurière… »
— Je vous donne dix secondes pour sortir.
La voix virile était assez autoritaire pour qu’Evie ne doute pas un instant des intentions de son propriétaire. Lorsqu’il rencontrait un obstacle sur son chemin, Rio Zaccarelli n’hésitait pas à recourir à la brutalité.
Pourquoi avait-elle accepté la proposition suspecte de Carlos ? Pourquoi n’avait-elle pas suivi son premier instinct et compris que, venant de ce salaud, il ne pouvait s’agir que d’un piège ? Et pourquoi Rio Zaccarelli avait-il décidé d’arriver à l’hôtel au beau milieu de la nuit ?
— Deux secondes.
Evie sursauta tandis qu’elle contemplait la porte en essayant de trouver une solution. Il fallait qu’elle réfléchisse à ce qu’elle allait dire, pour ne pas aggraver son cas.
A cet instant, avec un bruit horrible de bois brisé, la porte s’ouvrit et heurta avec fracas le mur laqué de la luxueuse salle de bains.
Terrifiée, Evie vit Rio Zaccarelli se masser l’épaule en fronçant les sourcils.
— Qu’est ce que vous avez tous, ici ? Quand je donne un ordre, tonna-t-il, c’est pour qu’il soit suivi. Et je n’ai pas l’intention de démolir tout l’hôtel dans le seul but de m’entretenir avec l’un de mes employés.
Evie déglutit avec effort.
— Je… Vous… Vous allez bien ? J’ai déjà vu enfoncer des portes dans des films, mais pas en vrai… Ça doit faire mal…
— Oui, je confirme, dit-il en faisant lentement rouler ses épaules.
— Vous allez me renvoyer, n’est-ce pas ?
— Qui vous a dit cela ?
— Vous venez de renvoyer Tina le Tyran.
— Tina le Tyran…, répéta-t-il en se massant toujours l’épaule. Pas mal, ce surnom que lui a attribué le personnel… Eh bien, le moins qu’on puisse dire, c’est qu’elle ne semble pas impressionnée par vos qualités.
Evie sentit ses derniers espoirs s’effondrer.
— Non, en effet. Et je crains de ne pas avoir beaucoup de soutiens haut placés.
Tina l’avait rétrogradée, Carlos avait essayé de la peloter… Et comme elle l’avait repoussé, puis humilié devant plusieurs collègues, il s’était vengé en l’attirant dans ce guet-apens.
— J’ai un gros problème, dit soudain Rio Zaccarelli de sa voix profonde et si sexy.
Aussitôt, une vague de chaleur inonda Evie. Rio Zaccarelli exsudait la sensualité à l’état brut. Il était vêtu d’un smoking classique et élégant, mais ces signes extérieurs de sophistication étaient trompeurs. Cet homme n’était ni dompté ni civilisé, mais dur et impitoyable. Il ne reculerait devant rien pour arriver à ses fins.
La peau brûlante, Evie sentit soudain ses membres s’alourdir.
En proie à un trouble inconnu, elle essaya de se raccrocher au souvenir de Jeff, entrevit son visage poupin, avant de refouler un rire hystérique. Face à Rio Zaccarelli, son ex n’aurait pas pesé lourd…
 — Si vous voulez bien m’accorder cinq minutes : je vais m’habiller.
— Vous avez des vêtements ?
— Bien sûr ! Ils sèchent sur le…
Evie tourna la tête avant d’écarquiller les yeux d’horreur.
— Ils ont disparu ! Je les avais laissés là, sur le rail chauffant.
Après avoir réfléchi cinq secondes à diverses explications, elle n’en retint qu’une seule.
— Ils se sont peut-être évaporés, avança Rio d’un ton moqueur.
Evie leva la main en un geste d’impuissance.
— Qu’est-ce que je peux dire ? De toute façon, vous ne me croirez pas.
— Vous avez tort. Je crois deviner que Carlos a joué un rôle dans la mystérieuse disparition de vos vêtements. Je me trompe ?
— Comment le savez-vous ? répliqua Evie en le dévisageant avec stupéfaction.
— Il vous a proposé de passer la nuit dans la suite royale et je doute qu’il l’ait fait par générosité.
Un soulagement incroyable envahit Evie.
— Vous me croyez…
— Oui. Je n’ai jamais pensé que vous aviez pris cette initiative seule. Maintenant, tout se met en place…
Il s’interrompit et murmura quelque chose en italien.
— Je ne savais pas ce qui se passait, insista-t-elle avec fougue. Je ne le sais toujours pas, mais cela n’a pas d’importance… En fait, si quelqu’un me prêtait des vêtements, je pourrais m’en aller.
— Vous restez ici.
Une tension affreuse étreignit la poitrine d’Evie.
— Si toute cette histoire de photo a été organisée, le mieux est que je disparaisse, non ? Je vais aller me réfugier dans un endroit où personne ne pourra me retrouver.
 — Etes-vous aussi naïve ? demanda-t-il avec un rire bref et dur. La presse peut retrouver n’importe qui, n’importe où.
— Mais pourquoi se lanceraient-ils à ma recherche ? Je ne suis personne pour eux.
— Vous n’étiez peut-être personne avant de décider de m’attendre nue sur mon lit, mais à présent vous êtes devenue une célébrité, croyez-moi.
— Non seulement je ne vous attendais pas, rétorqua Evie, mais c’est vous qui m’avez embrassée. Et, sincèrement, je ne comprends pas pourquoi vous l’avez fait.
— Je ne suis pas responsable de ce qui s’est passé. C’est vous qui étiez étendue nue sur mon lit.
Il avait parlé avec une telle arrogance qu’Evie ne trouva rien à répliquer. Comment pouvait-elle être à la fois terrifiée et attirée par cet homme ? se demanda-t-elle avec perplexité.
— Dois-je en conclure que vous embrassez toutes les femmes nues que vous rencontrez ?
— D’habitude, les femmes se déshabillent après que je les ai embrassées, dit-il d’une voix sensuelle et moqueuse. Elles sont en général prêtes à tout pour attirer mon attention, mais jusqu’à présent aucune n’était allée jusqu’à m’attendre sur mon lit, totalement dévêtue. C’est une première.
— Je croyais que nous étions d’accord au moins sur ce point : que Carlos m’avait tendu un piège ! protesta-t-elle en haussant le ton malgré elle. Si j’avais su que vous arriveriez dans la nuit, pensez-vous vraiment que je me serais couchée sur votre lit après m’être complètement déshabillée ?
— Oui. Cette photo va valoir une petite fortune.
— Peut-être, mais ce n’est pas à moi qu’elle reviendra, riposta Evie en sortant de la salle de bains la tête haute.
— Où allez-vous ?
— Je vais appeler le service de chambre et leur demander de me faire monter un uniforme. Ensuite, j’irai me cacher quelque part, où aucun journaliste ne me retrouvera.
 — Vu les circonstances, je vous assure que la fuite n’est pas la meilleure solution.
— Très bien, si vous avez une meilleure idée, je serais ravie de la connaître. Bien sûr, pour vous, c’est simple : vous avez des gardes du corps et vous possédez des palaces munis de système de sécurité sophistiqués. Vous n’avez qu’à vous y enfermer jusqu’à ce que tout rentre dans l’ordre. Mais moi, je dois faire face à la situation. Tout le monde va s’emparer de cette photo ! Je parie que des gens vont même créer une page spéciale sur Facebook.
Sentant les larmes lui monter aux yeux, Evie battit des paupières avec force.
— Je vais devoir assumer le fait que mon grand-père, qui a quatre-vingt-six ans, me verra nue, en train d’embrasser un inconnu ! S’il fait un nouvel infarctus, ce sera votre faute !
— Qu’est-ce qui le choquera le plus ? Vous voir nue ou vous voir embrasser un inconnu ?
Evie saisit le téléphone interne.
— Vous n’êtes même pas drôle.
— Ai-je l’air de chercher à l’être ? Vous ne soupçonnez vraiment pas à quel point la situation est grave pour moi. Pour vous, c’est embarrassant ; pour moi, c’est…
Avant qu’il ne s’interrompe, sa voix avait tremblé. En outre, une profonde émotion se lisait au fond de ses yeux.
— Pour vous, de quoi s’agit-il ? demanda-t-elle, le téléphone à la main. De négociations que vous ne voulez pas perdre ? C’est une question d’ego, n’est-ce pas ? Sans doute, parce que s’il ne s’agissait que d’argent, vous ne feriez pas autant d’histoires. Vous êtes tellement riche…
Comme il restait silencieux, elle éclata d’un rire amer.
— Franchement, je me demande pourquoi je m’attends à ce que vous vous montriez plus compréhensif que Carlos. Vous vous fichez complètement que ma réputation soit détruite. Je ne suis qu’une fille de plus sur la liste.
 — Je n’ai pas de liste, dit-il d’un ton sec. Et je suis très sélectif quant au choix de mes relations.
En effet, il n’aurait jamais choisi une femme comme elle, songea Evie en composant le numéro du service de chambre.
— Margaret ? Je suis vraiment désolée de te déranger, mais pourrais-tu me faire monter un uniforme dans la suite royale, s’il te plaît ? Je… J’ai renversé quelque chose…
— Et des sous-vêtements, intervint Rio d’une voix légèrement rauque.
Les joues en feu, elle demanda à Margaret de lui faire apporter aussi des sous-vêtements. Par chance, sa collègue ne lui posa aucune question.
A cet instant, le mobile de Rio sonna. Après l’avoir pris dans sa poche, il répondit en italien. Puis un autre téléphone vibra. Abasourdie, Evie le vit sortir un autre appareil de la seconde poche de son pantalon. Puis, sans interrompre sa conversation, il se mit à répondre à un email.
— Sí, sí. Ciao !
Une fois qu’il eut rangé le premier Blackberry dans sa poche, il regarda Evie en fronçant les sourcils.
— Pourquoi me dévisagez-vous de cette façon ?
— Combien de téléphones avez-vous ?
— Trois. C’est plus efficace.
— Et s’ils sonnent tous en même temps ?
— Je suis très doué pour faire plusieurs choses à la fois, répondit-il avec un sourire tranquille.
Comme pour confirmer ses paroles, deux de ses téléphones sonnèrent en même temps.
Evie s’écarta tandis qu’il passait adroitement d’un appel à l’autre et se dirigea vers l’une des hautes fenêtres. Dehors, il faisait encore nuit, mais de nombreuses voitures sillonnaient déjà les rues enneigées. Elle appuya sa joue contre la vitre. Elle aurait tant voulu rejoindre le flot normal de la vie. Ou revenir en arrière, et refuser la proposition de Carlos.
 Les larmes lui montant de nouveau aux yeux, elle se ressaisit. Il était hors de question qu’elle pleure devant Rio Zaccarelli. Elle devait réagir, avec efficacité.
Comment ? Fallait-il appeler son grand-père pour le prévenir qu’en ouvrant son journal favori il allait peut-être découvrir une photo très embarrassante de sa petite-fille ? Ou ne rien dire, dans l’espoir qu’il ne la remarquerait pas ?
Mais même dans ce cas, quelqu’un la lui montrerait. Mme Fitzwilliam, par exemple.
— Ne restez pas devant la fenêtre. Vos vêtements sont arrivés : vous pouvez aller vous habiller dans la chambre.
Evie pivota sur ses talons. Comment Margaret avait-elle pu trouver des sous-vêtements à sa taille aussi vite ? Découvrant le logo élégant ornant les sacs, elle comprit qu’elle s’était tout simplement servie dans la boutique luxueuse de l’hôtel.
— Je ne peux pas m’offrir ce luxe.
— Le prix de votre soutien-gorge est bien le dernier de nos soucis, vous ne croyez pas ? répliqua Rio avec impatience.
— De vos soucis, parce que vous ignorez tout des problèmes d’argent. Moi, non. Surtout maintenant que j’ai perdu mon travail.
Un téléphone sonna de nouveau dans sa poche, mais cette fois il l’ignora.
— Allez vous habiller. Considérez ces babioles comme un cadeau. Au fait, vous aviez oublié les chaussures.
— Je ne peux pas accepter de cadeaux de votre part. Ce ne serait pas bien.
— Dans ce cas, considérez-les comme un élément indispensable de notre programme de gestion de crise. Plus vous tarderez à vous habiller, plus nous aurons de risques de nous enfoncer dans une situation inextricable.
Il avait raison. Après avoir ouvert l’une des boîtes en carton blanc, Evie découvrit un soutien-gorge de soie parme et une culotte assortie. Elle la referma aussitôt, les joues en feu.
— Je ne peux pas porter cela, décréta-t-elle.
Sans regarder Rio, elle souleva le couvercle de la deuxième boîte avant d’écarquiller les yeux.
— Je ne peux pas les porter non plus…
— Pourquoi ? Ce ne sont que des chaussures. Je reconnais qu’elles ne sont pas idéales pour compléter votre uniforme, mais pour l’instant, elles feront l’affaire.
— Mais je…
Evie contempla les escarpins aux talons fins d’une hauteur vertigineuse. C’étaient les plus beaux, les plus extravagants, les plus sexy qu’elle eût jamais vus.
— Je ne porte pas de talons hauts.
— Vous n’aurez pas besoin d’aller loin.
— Ce n’est pas à cause de cela.
Son visage devait être aussi rouge que les semelles des chaussures, signature du célèbre créateur…
— Vous ne l’avez peut-être pas remarqué, mais sans talons, je suis déjà plus grande que la moyenne des femmes. Si j’en portais, je ressemblerais à un monstre, et tout le monde me regarderait.
— Après ce qui vient de se passer, on vous regardera de toute façon. Encore plus si vous vous baladez pieds nus. Essayez-les.
Sans se soucier de sa réaction, il sortit un téléphone de sa poche et appuya sur une touche avant de se lancer dans une conversation en italien.
Evie le regarda quelques instants en fulminant puis, après avoir poussé un soupir résigné, elle s’empara des boîtes et alla s’enfermer dans la chambre.
Soulagée de se débarrasser enfin du couvre-lit, elle le reposa sur le lit avant d’enfiler ses nouveaux sous-vêtements. Ils lui allaient à la perfection. Après avoir glissé les pieds dans les fabuleux escarpins, elle perdit presque l’équilibre quand elle s’avança avec précaution. A vrai dire, elle avait l’impression de parader dans un cirque, sur des échasses !
Quand elle se risqua à se regarder dans le miroir, Evie poussa un gémissement horrifié : elle ressemblait bien à un artiste de cirque — à un géant.
Au moment où elle se penchait pour ôter ses chaussures, la porte de la chambre s’ouvrit.
— Maledizione…, murmura Rio en promenant son regard sur son corps à moitié nu.
— Sortez ! lança-t-elle d’une voix suraiguë en s’emparant de nouveau du couvre-lit. Je ne suis pas encore habillée !
— Vous oubliez que je vous ai vue entièrement nue…
Puis, sans se préoccuper de son avis, il laissa de nouveau errer son regard sur elle, en prenant tout son temps.
— Vous êtes vraiment unique ! ajouta-t-il.
Cette fois, c’en fut trop pour Evie.
— C’est votre faute ! Vous avez fait monter ces chaussures, alors que n’importe qui aurait deviné qu’elles me donnerait l’air ridicule ! Je porte toujours des chaussures plates, vous m’entendez ? De préférence des ballerines, sans le moindre talon. Et en plus, vous ne me laissez même pas le temps de passer mon uniforme. Sortez de cette chambre ! J’en ai assez de vos remarques désagréables !
A bout de forces, Evie se laissa tomber sur le lit et enfouit son visage dans ses mains. Puis elle se mit à sangloter comme une enfant en pensant au choc qu’allait éprouver son grand-père. Le pauvre, lui qui se voyait déjà en train de tenir un arrière-petit-fils sur ses genoux…
Perdue dans ses visions cauchemardesques, Evie sentit une main puissante se refermer sur son épaule.
— Arrêtez de pleurer ! dit Rio d’une voix exaspérée en lui tapotant le dos avec maladresse. Vous allez avoir les yeux rouges, et ce simple détail pourrait tout gâcher.
— Gâcher quoi ? Allez-vous-en et cessez de vous moquer de moi.
 — Quand me suis-je moqué de vous ? répliqua-t-il avec un étonnement sincère.
— Vous avez dit que j’étais vraiment unique, répondit-elle en s’efforçant de retenir ses larmes. Vous manquez vraiment de tact, même si je suis en partie responsable de cette situation catastrophique. Toutes les femmes ne sont pas des top models, figurez-vous. J’ai beau enfiler des escarpins dont les talons font plus de dix centimètres, cela ne me donne pas pour autant les jambes de Kate Moss.
— Vous n’avez aucune inquiétude à avoir, répliqua-t-il d’une voix rauque. Vos jambes sont au moins aussi belles que les siennes.
Il lui adressa un sourire à la fois moqueur et sexy.
— Et je ne me moquais pas de vous, figurez-vous. Au contraire, c’était un compliment.
Evie le regarda en battant des cils.
— Pardon ?
— Je vous trouve attirante. Sinon, pourquoi vous aurais-je embrassée ?
— Parce que vous avez une libido détraquée et que vous ne pouvez résister à la vue d’une femme nue.
— Ma libido se porte comme un charme.
Ses paroles tourbillonnaient dans l’esprit d’Evie : Rio Zaccarelli avait dit qu’il la trouvait attirante  ! Pouvait-elle vraiment le croire ?
— Vous ne me trouvez pas trop grande ?
— Trop grande par rapport à quoi, à qui ?
Sa voix avait pris des accents si soyeux…
— Par rapport à… aux autres femmes. En ma compagnie, la plupart des hommes se sentent petits et insignifiants. Alors, ils évitent en général de se retrouver à côté de moi. Mais vous, vous êtes plutôt grand aussi.
— Un mètre quatre-vingt-treize, précisa-t-il dans un souffle.
Avec une lenteur à peine supportable, il caressa ses jambes du regard.
 — Et la taille des femmes ne m’a jamais posé aucun problème.
Evidemment, il était peu probable qu’il en rencontre une qui soit plus grande que lui, songea Evie.
— A l’école, on m’appelait la gir…
Sans lui laisser le temps de terminer sa phrase, il la souleva dans ses bras puis la reposa sur ses pieds, devant le miroir.
— Regardez, et dites-moi ce que vous voyez.
— Je ne vois rien, dit Evie en fermant les yeux.
— Regardez-vous !
Prudemment, elle entrouvrit un œil.
— Evie la girafe.
Il fronça les sourcils d’un air impatient et irrité.
— Il serait peut-être temps d’oublier les commentaires des gamins de votre enfance. Vous êtes époustouflante, et cela constitue un problème majeur.
— Même si c’était vrai, dit-elle au reflet de Rio, je ne vois pas en quoi cela constituerait un problème…
— C’en est un parce que vous devez avoir l’air équilibrée et honnête.
Après s’être soudain tourné vers elle, il prit une mèche de cheveux entre ses doigts en étudiant son visage avec la plus grande attention.
— Vous avez une belle peau.
— Et des taches de rousseur.
— C’est parfait : elles donnent l’impression que vous aimez vivre au grand air.
Pourquoi tenait-il autant à ce qu’elle ait l’air d’aimer vivre au grand air ? se demanda Evie, de plus en plus perplexe.
— Je ne vous suis pas…
— Malheureusement, vous allez être obligée de me suivre, comme vous dites, l’interrompit-il en s’écartant d’elle. Achevez de vous habiller, à présent.
Puis il se dirigea vers une fenêtre. Cette fois, il ne s’en irait pas, comprit-elle. Mais il eut au moins la décence de rester le dos tourné tandis qu’elle enfilait son uniforme.
— Je ne comprends pas pourquoi vous êtes si stressé, dit-elle en remontant la fermeture Eclair de sa jupe. Vous avez l’habitude de voir votre photo étalée dans la presse, non ? Et même si c’est vous qui les intéressez, c’est moi qui subirai les conséquences les plus fâcheuses de cette histoire.
Quand il se retourna, l’expression qui empreignait ses traits était si sombre qu’elle se tut. Dans ses yeux, elle décela un violent tourment, tandis qu’une tension incroyable émanait de tout son corps. Il paraissait être en proie à une émotion d’une intensité inouïe…
— Les conséquences pourraient être encore plus désastreuses pour moi, dit-il d’une voix glaciale.
Evie repensa soudain à l’échange qui avait eu lieu entre lui et Carlos. Les négociations dont il était question comportaient apparemment un enjeu colossal.
— Carlos a manigancé cette mise en scène dans le but de vous nuire, et je me suis retrouvée impliquée là-dedans, n’est-ce pas ?
— Visiblement.
Quels étaient les mobiles de Carlos ? Dans quel but avait-il fait venir ce photographe pour qu’il surprenne Rio en train d’embrasser une femme dans sa chambre ?
— Si vous ne pouvez vraiment pas empêcher la publication de cette photo, je ferais mieux de l’appeler.
— De qui parlez-vous ? Vous avez un amant ? demanda-t-il en plissant les yeux.
Evie éclata d’un rire amer.
— Oh oui… J’en ai même des centaines…
Une lueur menaçante traversa le regard de Rio.
— Non, je n’ai pas d’amant, rassurez-vous. Je vais appeler mon grand-père.
— Quel âge avez-vous, bon sang ?
— Vingt-trois ans, mais, comme la plupart des gens de sa génération, mon grand-père n’apprécie pas beaucoup qu’on expose sa… sa vie intime dans les médias. Et il n’est pas du tout partisan des aventures passagères entre un homme et une femme. Moi non plus, d’ailleurs.
Evie s’était exprimée d’un ton détaché, comme si parler de sexe ne lui posait aucun problème, mais en réalité elle se sentait très mal à l’aise.
Surtout face à Rio Zaccarelli, l’incarnation même de la sensualité virile…
— Ainsi, vous n’avez pas d’amant en ce moment, dit-il, les yeux rivés sur sa bouche. Parfait.
— Pour tout vous dire, répliqua Evie en essayant de dissimuler son trouble, j’aurais dû me marier hier, mais mon fiancé m’a plaquée. Si notre mariage n’avait pas été annulé, nous serions maintenant aux Caraïbes ; je n’aurais pas perdu mon travail ni mon appartement, et ces six dernières semaines n’auraient pas représenté un cauchemar. Mais comment pourriez-vous me comprendre : pour les gens comme vous, la vie est planifiée et tout se déroule comme prévu.
— Dans mes prévisions, il n’y avait aucune inconnue allongée nue sur mon lit. Heureusement, comme j’ai toujours su m’adapter, je vais retourner la situation à mon avantage.
— Vraiment ?
Evie se concentra sur le col de sa chemise d’un blanc immaculé. Elle imagina la toison brune couvrant son torse, puis diminuant en pointe sur son ventre, sans aucun doute aussi musclé que ses épaules. Choquée par ses pensées, elle releva les yeux.
— Pourquoi vous a-t-il plaquée ? demanda Rio d’une voix rauque en dardant sur elle un regard brûlant.
— En quoi cela vous intéresse-t-il ? riposta-t-elle en se mordillant la lèvre avec nervosité. Il m’a plaquée parce qu’il avait rencontré une femme plus intéressante. Parce que lui et moi étions voisins et que nous nous connaissions depuis l’âge de trois ans. Parce que je suis plus grande que lui et qu’avec moi il ne se sentait pas assez viril…
Exaspérée, elle s’interrompit avant de conclure :
— Parce que je suis moi, voilà. Il m’a plaquée par texto.
— C’est un lâche, remarqua-t-il d’un ton désapprobateur.
— Comme si vous n’aviez jamais plaqué de femme !
— Je n’utiliserais pas le mot plaquer. J’ai mis un terme à de nombreuses liaisons, mais je l’ai toujours dit à mes partenaires en face. Jamais par texto.
— Jeff ne vous ressemble en rien. Mais au fond, il a peut-être eu raison. Après tous les mensonges qu’il m’avait racontés, s’il me l’avait dit en face, je crois que je lui aurais mis un œil au beurre noir.
— Vous êtes une vraie rousse, et vous possédez le tempérament assorti.
A son plus grand embarras, Evie se souvint qu’il avait pu constater qu’en effet elle était une vraie rousse.
— Ce que je voulais dire, reprit-elle en redressant le menton, c’est que mon grand-père va être très désagréablement surpris de me voir nue sur un lit, en train d’embrasser un inconnu. Je vous rappelle qu’il a quatre-vingt-six ans. Je ne veux pas qu’il croie que je suis devenue une femme légère qui passe d’un homme à un autre sans le moindre état d’âme !
— Sauf si cet inconnu comptait pour vous, dit lentement Rio, comme s’il réfléchissait à voix haute. S’il s’agissait d’un homme que vous aviez fréquenté en secret, après une rencontre de hasard… Une aventure qui se serait transformée en une liaison plus sérieuse…
Il marcha jusqu’au fond de la pièce avant de se retourner.
— Quand avez-vous été embauchée à l’hôtel ?
— Je ne sais pas. Je…
— Réfléchissez !
— Ne criez pas ! Vous m’empêchez de me concentrer !
— Je ne crie pas. Je veux seulement une réponse : quand ?
 — Il y a environ six semaines. Un peu après l’annulation de mon mariage. J’ai commencé par travailler à la réception.
— Six semaines…
Il sortit son Blackberry et vérifia quelque chose.
— J’ai séjourné ici, dans cette suite, il y a six semaines, alors que je me rendais à New York. Est-ce que vous travailliez déjà à l’hôtel ?
— Oui. Je le sais parce que j’ai tout fait pour vous éviter.
Ne comprenant pas où il voulait en venir, elle le regarda composer un numéro, puis s’entretenir en italien avec un interlocuteur invisible.
Il passa plusieurs appels, et chaque fois qu’Evie voulut lui demander des explications, il lui fit signe de se taire.
A la fin de la septième conversation téléphonique, elle se sentit prête à exploser.
— Hé, je suis là ! s’écria-t-elle.
— Je m’occupe du communiqué à faire paraître dans les médias. Et je prévois une photo plus appropriée.
— Quel communiqué ? Quelle photo ? demanda Evie, à bout de patience.
— Il nous faut une photo différente de celle qui a été prise sans notre consentement, dit-il avec un calme insupportable.
— Et cette fois, je serai habillée, fantastique ! répliqua-t-elle d’un ton ironique. Vous ne pouvez pas vous contenter d’empêcher que l’autre paraisse ? N’y a-t-il aucune loi pour protéger la vie privée des gens ?
— Cela ne nous aiderait pas beaucoup. Et surtout, j’ai une bien meilleure idée.
Apparemment concentré sur son idée géniale, il se dirigea vers la porte de sa démarche féline.
— Restez ici. Ne sortez pas de cette chambre jusqu’à ce que je revienne vous chercher. Je veux que personne ne vous voie, compris ?
— Pourquoi ? Qu’allez-vous faire ?
 — Vous trouver des vêtements convenables, avant de prouver au monde entier que nous ne vivons pas une aventure éphémère.
Interdite, Evie le regarda en ouvrant de grands yeux.
— Comment comptez-vous vous y prendre ?
Un éclat triomphant illumina ses yeux bruns, puis il ouvrit la porte avant de se retourner vers elle.
— Je vais d’abord annoncer nos fiançailles.
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Après avoir donné ses instructions à son directeur de la communication, Rio appela Pietro pour le mettre au courant de ses dernières décisions.
Il repensa à l’avertissement de celui-ci : Une conduite irréprochable…
Comment avait-il pu se faire piéger de façon aussi stupide ? se demanda-t-il une fois de plus, avant de saluer Pietro d’une voix faussement détendue.
— Oui, j’irai jusqu’au bout, affirma-t-il bientôt. Une femme équilibrée, disais-tu, eh bien, tu vas être content !
A cet instant, on frappa à la porte de la suite. Après avoir renvoyé le garçon d’étage, Rio prit les paquets qui venaient d’être livrés et se dirigea vers la chambre. Là, il les tendit à Evie sans interrompre sa conversation avec Pietro, puis il regagna le salon en refermant la porte derrière lui.
Car il se rendait très bien compte que sa libido avait joué un grand rôle dans cette catastrophe. S’il s’était contenté de jeter un regard à l’inconnue étendue sur son lit avant de quitter la pièce, le photographe n’aurait jamais pu prendre cette fichue photo.
Mais il était resté, s’était assis sur le lit, et l’avait embrassée… Réprimant un juron, Rio se concentra sur le présent. Après avoir promis de nouveau à Pietro qu’il respecterait son plan à la lettre, il appela son équipe de Rome pour mettre les détails au point.
 Au moment où il allait contacter celle de New York, il entendit la porte de la chambre s’ouvrir.
Debout sur le seuil, ses yeux d’aigue-marine assombris par la colère, ses cheveux se répandant en cascades de feu sur ses épaules, Evie lui décocha un regard courroucé.
— Au cas où vous l’auriez oublié, je suis concernée moi aussi par cette affaire. Comptez-vous tout organiser dans mon dos, sans m’informer une seule fois de ce qui se passe ?
— Je ne résous pas les problèmes en comité.
Cette robe discrète et élégante à la fois lui allait à merveille, constata-t-il en laissant descendre lentement son regard sur les formes ravissantes de la jeune femme. Le résultat était parfait : elle avait l’air tout à fait naturelle, et terriblement sexy.
— Et je me concentre sur la résolution de notre problème, reprit-il d’une voix sourde.
— Non, monsieur Zaccarelli, vous vous occupez de votre problème. Vous ne m’avez pas demandé mon avis une seule fois, alors que c’est vous le responsable, ainsi que votre directeur libidineux, qui est incapable de contrôler ses mains dès qu’il s’approche d’une femme.
La tête haute, elle se dirigea vers lui et lui fourra son uniforme dans les mains.
— Voulez-vous dire qu’il vous a manqué de respect ?
Surpris par le subit accès de rage qui avait surgi en lui, Rio se réjouit d’avoir renvoyé Carlos sans attendre.
— Avez-vous porté plainte pour harcèlement sexuel ?
— Non. Je lui ai cassé un doigt.
— Pardon ?
— Pendant la guerre, mon grand-père enseignait le combat à mains nues. Il m’a appris à me défendre.
— Je m’en souviendrai, dit-il en la regardant avec attention.
— Vous devriez, en effet. Mais, je vous le répète, monsieur Zaccarelli, c’est votre problème que vous…
 — Appelez-moi Rio. Je crois que nous sommes passés directement au stade des prénoms.
Elle se mit à déambuler dans la pièce d’un pas nerveux, sa chevelure flamboyante dansant sur ses épaules et son dos. Fasciné, Rio s’imagina prendre une mèche entre ses doigts, pour en caresser les seins épanouis de la jeune femme…
Heureusement, son plan comportait un aspect très positif : au lieu de lutter contre le désir qui le consumait, il pourrait l’assouvir sans restriction…
Quand Evie lui avait avoué que les hommes la trouvaient trop grande, il avait failli lui démontrer sur-le-champ que ses interminables jambes galbées s’enrouleraient parfaitement autour de sa taille.
— Vous êtes parfaite dans cette robe.
— Je ressemble à une femme politique, répliqua-t-elle d’un ton maussade, sans se retourner.
— Ne restez pas devant la fenêtre, dit-il de nouveau.
— A cette hauteur, personne ne peut nous voir.
— Même avec des jumelles ?
Elle se retourna vers lui, le visage blême.
— La prochaine fois qu’ils nous prendront en photo, reprit-il, ce sera quand je le déciderai. Pas avant.
— Je ne veux plus jamais qu’on me prenne en photo !
Mais elle s’éloigna néanmoins de la fenêtre.
— Ecoutez-moi, poursuivit-elle. Cette histoire de fiançailles est complètement ridicule. Vous ne pouvez vraiment pas empêcher que la photo soit publiée ?
— Non.
Lorsque ses yeux bleu-vert s’embuèrent, Rio tressaillit malgré lui.
— Mais je peux intervenir sur le contexte dans lequel elle a été prise. Nous allons faire croire à tout le monde que nous vivons une vraie histoire d’amour.
A contempler ces talons hauts qui allongeaient encore ses jambes fabuleuses, Rio fut convaincu de la réussite de son plan. Tout homme digne de ce nom comprendrait qu’il soit fou amoureux de cette femme.
— Votre idée est stupide, dit-elle avec sa franchise habituelle.
— Au contraire, elle est géniale. Et vous avez de la chance que je n’entretienne aucune liaison en ce moment.
Il repoussa l’image de la danseuse russe.
— C’est très rare que je n’aie pas de maîtresse.
— Cela fait sans doute partie des avantages de la vie de milliardaire : tant qu’il y a de l’argent, il y aura toujours des femmes.
Stupéfait par cette répartie, Rio se força à garder son calme.
— En général, les femmes ne s’intéressent pas qu’à mon portefeuille.
— Comment le savez-vous ? Elles ne vont quand même pas vous le dire ! Et je ne pense pas que les aventurières se promènent avec une étiquette au cou…
— Je suis capable de les repérer dans le noir, à cent mètres.
Pourtant, il venait de se faire avoir comme un gamin…
— Tant mieux pour vous, répliqua-t-elle d’un ton acerbe.
De plus en plus nerveuse, elle se mit à arpenter la pièce en soulevant des objets avant de les reposer. D’abord, le vase ancien posé sur le guéridon en acajou, puis un bloc-notes, un cendrier art déco…
Quand elle s’empara de la télécommande, Rio la rejoignit et lui prit le bras avant de la faire pivoter sur elle-même.
— Je sais que vous êtes anxieuse à la perspective de voir apparaître cette photo dans la presse, mais faites-moi confiance. Je vous promets que tout se passera bien si les gens croient que nous sommes amoureux. C’est la seule attitude à adopter, croyez-moi !
— C’est vous qui le dites, laissa-t-elle tomber avec une moue dédaigneuse.
 N’ayant jamais vu ses arguments balayés de façon aussi radicale, Rio serra les mâchoires.
— Si vous avez une meilleure solution, je suis tout ouïe.
— Non, vous mentez. Vous faites semblant de m’écouter, tout en poursuivant votre idée. Mais ça ne marche pas, parce que moi, je ne ferai pas semblant d’être fiancée avec vous.
Elle réagissait ainsi par peur, Rio en était persuadé. Aussi devait-il absolument la rassurer.
— Quand nous aurons réglé la question de votre garde-robe, de vos ongles et de votre coiffure, nous n’aurons aucun mal à convaincre les gens que nous vivons une merveilleuse histoire d’amour.
Lentement, elle reposa la télécommande sur la table basse.
— Une fois que vous m’aurez transformée en une créature décente, tout ira bien, c’est cela que vous voulez dire ?
Les sonnettes d’alarme se déclenchèrent toutes en même temps dans le cerveau de Rio.
— Si vous envisagez de me parler de vos complexes stupides, je vous conseille d’y renoncer tout de suite, répliqua-t-il d’un ton sans appel. D’autre part, je vous rappelle que si vous n’aviez pas été étendue nue sur mon lit, je ne vous aurais jamais embrassée. Et si vous aviez porté une chemise de nuit, ou si vous vous étiez au moins glissée sous les draps…
— Et vous, si vous aviez fait preuve de plus de retenue…
En effet, il ne pouvait pas se défendre de cette accusation, et c’était bien ce qui le perturbait le plus.
Quand il avait vu une inconnue offerte sur son lit, dans sa splendide nudité, où était passé son contrôle légendaire ? Et que se serait-il passé si le photographe avait attendu avant de déclencher le flash ? Jusqu’à quel point Rio se serait-il abandonné au désir qui l’avait soudain embrasé ?
— A quoi bon s’appesantir sur le passé ? dit-il d’une voix tendue. La photo a été prise, nous n’y pouvons rien.
Elle posa les mains sur ses hanches d’un air farouche.
— Franchement, je ne comprends pas en quoi cette histoire pourrait entraver vos précieuses négociations. Avez-vous affaire à un adversaire vieux jeu, qui attend de vous une réputation sans tache ?
— En quelque sorte.
Rio se détourna.
— L’argent, toujours l’argent…, soupira-t-elle d’un air dédaigneux. Eh bien, je regrette de vous faire perdre des millions, mais je refuse de participer à votre petite comédie.
A ces mots, il fit volte-face. Visiblement, Evie était dans un état d’agitation extrême.
— Pardon ?
— Je ne marche pas. Je me rendrais encore plus ridicule.
Après s’être couvert le visage des mains, elle poussa un gémissement.
— Chaque fois que je pense à cette photo, je n’ai qu’une envie : disparaître. Grand-père n’osera plus jamais regarder ses partenaires de poker en face.
Surmontant sa propre irritation, Rio lui écarta doucement les mains.
— Vous n’allez pas fuir. Au contraire, vous allez marcher la tête haute et vous comporter comme si vous étiez folle d’amour pour moi.
— Alors que d’habitude, vous interdisez aux femmes de tomber amoureuse de vous, n’est-ce pas ?
— Oui. Je ne suis pas fait pour les relations à long terme.
 Il s’était laissé aller une seule fois, et où cela l’avait-il mené ?
— Je suppose que tout le monde le sait. Alors comment…
— Si vous craignez que je ne sois pas capable de tenir mon rôle, vous avez tort, l’interrompit-il. Quand je le désire, je peux me montrer très convaincant. Et mon statut de célibataire endurci rendra notre histoire encore plus crédible.
— Et la situation encore plus embarrassante.
Rio pinça les lèvres. Décidément, sa patience était mise à rude épreuve…
 — En quoi sera-t-elle embarrassante, s’il vous plaît ?
— Elle le sera quand nous nous séparerons. En dépit de votre soi-disant intelligence hors norme, vous n’avez pas pensé à ce détail : lorsque notre prétendue histoire d’amour se terminera, que se passera-t-il ?
Rio se passa nerveusement la main dans les cheveux.
— Des relations se terminent tout le temps, à chaque instant ! Ça fait partie de la vie, bon sang ! Et il vaut mieux passer pour des fiancés plutôt que pour des amants d’une nuit, qui se sont séparés à l’aube après s’être livrés à des ébats passionnés dans une chambre d’hôtel !
— Si je comprends bien, j’ai le choix entre : être prise pour une espèce de prostituée, ou bien être plaquée deux fois de suite en l’espace de quelques mois. Pardonnez-moi, mais aucune de ces deux options ne me fait sauter de joie !
— Je ne vois pas où est le problème.
— Bien sûr ! lança-t-elle en le foudroyant du regard. Parce que vous ne pensez qu’à vous, comme d’habitude. Avez-vous jamais été plaqué, monsieur Zaccarelli ?
— Rio.
— Rio…
Aussitôt, ses joues s’empourprèrent.
— Est-ce que cela vous est jamais arrivé qu’une femme vous dise qu’elle ne voulait plus de vous ? reprit-elle.
— Non, év… Non, dit-il en haussant les épaules.
— Vous alliez dire évidemment, n’est-ce pas ? répliqua-t-elle avec un rire incrédule. Vous êtes d’une arrogance monumentale, alors comment pourriez-vous comprendre… Vous ne savez pas ce que c’est que d’être rejeté.
— Comme il ne s’agira pas d’une vraie relation, répliqua Rio d’une voix crispée, il n’y aura pas de vrai rejet.
— Mais si vous êtes aussi convaincant que vous le dites, tout le monde croira qu’elle est vraie, notre relation ! J’ai été abandonnée par mon fiancé il y a six semaines, et ça a été très pénible, je vous assure, de devoir supporter la commisération de tout le monde. Je ne pouvais pas faire dix pas dans la rue sans que quelqu’un ne vienne me dire qu’il était désolé pour moi, que je devais me sentir affreusement humiliée, que ci, que ça… Cette fois, ce serait mille fois pire, et il ne s’agirait plus de la pitié d’un village, mais du monde entier !
Sincèrement décontenancé par son attitude, Rio la regarda en s’efforçant de comprendre.
— Pourquoi vous soucier de l’opinion de gens que vous ne connaissez même pas ?
— Parce que ! Je ne veux pas que des tas de gens que je ne connais pas parlent du fait que vous m’avez plaquée. Je les entends déjà : « Ce n’est pas vraiment surprenant, tu ne trouves pas ? Comment Rio Zaccarelli aurait-il pu épouser une femme comme elle ? »
— Vous préférez les laisser croire que vous vous êtes offerte à moi le temps d’une nuit ?
Elle déglutit avec effort.
— Non. Je préférerais qu’ils ne parlent pas de moi du tout. Mais je ne veux surtout pas qu’ils se demandent pourquoi je me suis fait plaquer deux fois de suite.
S’ils ne se dépêchaient pas, son plan n’aurait plus aucune chance de réussir, songea Rio en se massant la nuque.
— Je déclarerai à la presse que vous êtes une femme merveilleuse et que je garde un immense respect pour vous. Je préciserai que nous resterons toujours amis.
— Ce qui reviendra à dire que notre relation a capoté parce que vous ne me trouviez pas assez sexy.
A court d’arguments, il inspira profondément et se rabattit sur la dernière solution qui se présenta à son esprit.
— Eh bien, c’est vous qui me plaquerez.
— Pardon ? fit-elle en écarquillant les yeux.
— Je vous laisserai me quitter. Maintenant, le problème est résolu.
— Impossible.
— Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il y a encore ?
 — Parce que vous êtes riche et sublime. Personne ne le croira. Pourquoi une femme vous quitterait-elle ?
— La réponse est très simple : parce que je suis le dernier des salauds, répondit-il aussitôt. Tous ceux qui me connaissent n’auront aucun mal à croire que vous ayez eu envie de vous débarrasser de moi.
Son aveu spontané arracha un sourire à la jeune femme.
— Vous êtes aussi méchant que ça ?
Ebloui par la façon dont son sourire illuminait tout son visage, Rio se trouva incapable de détacher son regard de sa bouche sensuelle.
— Je suis méchant, égoïste, dominateur, je veux que tout soit fait selon mes désirs. En résumé, je suis un type invivable, qui s’impose des horaires draconiens pour se punir, travaillant fréquemment dix-huit heures par jour. Et par conséquent, tout ce que je désire quand je suis avec une femme, c’est du sexe.
Et il en voulait avec elle, là, maintenant. Même dans cette situation des plus délicates, Rio était obsédé par le désir qui le taraudait sans répit.
— Si vous travaillez autant, quand trouvez-vous le temps de vous adonner au sexe ? demanda-t-elle d’une voix étouffée.
— Quand j’en ai envie, je trouve toujours le temps, répondit-il brièvement. Alors, c’est réglé. Je me comporterai de façon abominable…
— Vous voulez dire : comme d’habitude ?
— En quelque sorte. Vous me plaquerez et j’afficherai une humeur très sombre durant quelques semaines.
— Puisque vous reconnaissez être le dernier des salauds, comment est-il possible qu’aucune femme ne vous ait jamais quitté ?
Rio lui adressa un lent sourire.
— Passez un peu de temps avec moi, et vous comprendrez pourquoi.
— Si vous faites allusion au sexe, vous pouvez y renoncer tout de suite. Je ne suis pas comme vous : pour moi, le sexe doit s’intégrer dans une relation.
— Pour moi aussi.
— Oui, mais la différence, c’est que vous ne voulez pas que vos relations aboutissent à quoi que ce soit. Tandis que moi, si. Et pour qu’il n’y ait aucun malentendu, je vous précise tout de suite que je dormirai dans la seconde chambre.
Ce n’était certes pas là qu’elle passerait ses nuits, mais Rio décida de garder ce sujet pour plus tard.
— Alors, c’est d’accord ? Parfait. Et lorsque le moment sera venu, vous me quitterez, dit-il doucement en lui prenant la main.
Quand il l’attira vers lui, elle laissa échapper un petit halètement qui décupla son désir.
— Pour commencer, il vous faut une bague. Je vais vous offrir le plus gros diamant que vous ayez jamais vu.
*  *  *
— Je n’étais encore jamais montée à bord d’une limousine : l’intérieur est immense ! s’exclama Evie en étirant ses jambes devant elle. Vous pourriez y organiser une fête !
— Non, mais lorsque je voyage sur de courtes distances, je donne parfois rendez-vous dans ma voiture.
— Et pour les plus longues, comment vous déplacez-vous ?
— J’utilise mon jet privé.
— Suis-je bête ! s’exclama Evie. J’oubliais que le jet privé était l’accessoire indispensable de l’année…
— Non, ce n’est pas un accessoire, corrigea-t-il avec sérieux. Mais un outil pratique, et économique.
— Bien sûr, fit-elle en passant la main sur le cuir satiné de la banquette. Je comprends. Quand je veux faire des économies, je réduis le chauffage et je surveille mon budget, mais je ne me prive jamais de mon jet privé. Parce qu’en effet, c’est un outil pratique qui, en plus, permet de faire des économies.
— Je vais peut-être vous surprendre, mais quand on passe autant de temps dans un avion que moi, c’est le cas.
Un tel gouffre séparait leurs univers, leurs modes de vie…, songea Evie en s’appuyant au dossier confortable.
— C’est ridicule, murmura-t-elle. Ça ne fonctionnera jamais. Donnez-moi une seule raison pour laquelle un type comme vous pourrait tomber amoureux de moi.
— Vos jambes. Elles sont incroyables.
Avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir, Rio glissa une main dans ses cheveux et sa bouche se referma sur la sienne. Il l’embrassa avec une telle fougue qu’elle sentit la tête lui tourner.
— Et j’aime le goût de ta bouche, murmura-t-il en s’écartant de ses lèvres.
— Bon, d’accord, mais ce n’est pas la peine de continuer à m’embrasser, répliqua Evie en posant les mains sur son torse pour le repousser.
Il ne recula pas d’un centimètre.
— C’est à cause d’un baiser que nous sommes dans ce… ce pétrin…, insista-t-elle.
— Certes, mais puisque nous sommes dans le pétrin, pourquoi ne pas en profiter ? Ils croiront à notre histoire dès qu’ils te verront, tesoro, chuchota-t-il en caressant ses lèvres sous les siennes. Tu as des cheveux fabuleux, des seins fantastiques… Quant à tes jambes…
Lorsqu’il laissa descendre sa bouche sur son cou, Evie laissa échapper un gémissement.
— Ce ne sont que des détails physiques, sexuels…
— Il ne faut jamais sous-estimer le pouvoir du sexe.
Avec une douceur exquise, il fit glisser sa main sur son dos, puis lui caressa les reins.
— Arrête…, souffla-t-elle en essayant de nouveau de se dégager.
— Pourquoi ?
 — Quelqu’un pourrait nous voir…
— Et alors ? murmura-t-il.
Durant quelques instants, Evie avait oublié que le but de cette comédie était précisément d’être vus.
— A moins que des gens ne bénéficient d’une vision radioscopique, je ne pense pas qu’ils puissent voir ta main posée sur mes reins, dit-elle d’une voix rauque.
Il lui adressa un sourire moqueur en lui caressant les cheveux.
— Si un homme en bonne santé jetait un coup d’œil par la vitre, il devinerait tout de suite où se trouve ma main.
— Ce n’est vraiment pas drôle…
Avant de le rencontrer, Evie ne pensait quasiment jamais au sexe, mais à présent elle avait du mal à songer à autre chose. Qu’allait-il se passer s’il continuait à l’embrasser ainsi ? se demanda-t-elle en serrant les jambes, embarrassée par la chaleur qui se répandait en elle.
Cette fois, quand elle voulut s’écarter de lui, il la laissa faire ; puis, avec un petit sourire en coin, il la regarda s’éloigner le plus loin possible, à l’autre bout de la banquette.
Alors que son attitude aurait dû lui déplaire, Evie se rendit compte avec stupéfaction qu’au contraire, elle l’excitait !
Se tournant vers la vitre pour dissimuler son trouble, elle vit qu’ils passaient devant Harrod’s, le célèbre grand magasin connu dans le monde entier. De somptueuses voitures avec chauffeur s’arrêtaient devant les vitrines brillamment décorées, laissant descendre de belles élégantes, portant fourrures et lunettes noires. Ensuite, les véhicules redémarraient et se dirigeaient vers le parking privé.
Un peu plus tard, quand le chauffeur de Rio s’arrêta devant la luxueuse boutique d’un joaillier, Evie se sentit encore moins à sa place, en dépit de ses vêtements chic et de ses escarpins sexy.
Deux agents de sécurité encadraient la porte de verre épais aux montants de cuivre. Depuis l’intérieur de la voiture de Rio, elle aperçut dans les vitrines des joyaux qui semblaient réservés à la famille royale.
Affreusement intimidée, elle songea à la minuscule bague que lui avait offerte Jeff lorsqu’il lui avait demandé de l’épouser.
Regardant Rio à la dérobée, elle s’attarda sur sa bouche et repensa à son baiser. Des étincelles avaient fusé en elle, partout…
— Nous allons dans cette boutique ?
— Oui, tesoro, répondit Rio en se penchant pour lui détacher sa ceinture de sécurité.
— Je ne comprends pas, il n’y a aucun journaliste… Si le but de l’opération est d’attirer les paparazzi pour qu’ils nous prennent en photo, pourquoi ne pas les avoir prévenus que nous venions ici ?
— Pas la peine. Où que j’aille, tu trouveras des photographes, répliqua-t-il d’un ton détaché. Cela fait partie de ma vie, et désormais, de la tienne aussi. Il va falloir que tu t’y habitues.
Lorsque le chauffeur ouvrit la portière, Rio fit signe à Evie de sortir, mais elle resta immobile, clouée à la banquette.
— Tu veux dire qu’il y en a peut-être un embusqué qui nous attend ? Et que je dois sourire en lui adressant un petit geste de la main ?
— Tu n’es pas la reine, répliqua-t-il avec un sourire moqueur. Comporte-toi normalement, ça suffira.
— Mais rien de tout ceci n’est normal pour moi ! protesta-t-elle avec irritation. Je ne me suis jamais retrouvée face à des paparazzi, alors je ne sais pas quoi faire !
— Pour l’instant, sors de cette voiture, c’est tout.
Evie descendit de la limousine en soupirant. Aussitôt, un flash l’éblouit et, si Rio ne lui avait pas pris le bras d’une main ferme pour l’entraîner à l’intérieur de la boutique, elle se serait réfugiée dans la limousine.
— Je suppose que lorsque nous sortirons, il y en aura toute une armée, murmura-t-elle en se tournant vers lui.
 — Nous nous en irons par la sortie de secours pour que personne ne nous voie. Si jamais un photographe y est posté, tu mettras ta main gauche dans la poche de ta veste pour qu’il ne puisse pas prendre la bague en photo.
— Je croyais que nous allions acheter une bague pour les convaincre que nous étions fiancés ?
— En effet.
— Je ne comprends pas, ça n’a pas de sens !
— Au contraire.
— Pas pour moi. Si nous sortons par l’issue de secours, ils croiront que nous ne voulons pas être vus.
— Tout à fait.
Il sourit à l’homme en costume bleu marine et aux lunettes cerclées d’or qui s’avançait vers eux.
— Bonjour, Franco.
— Signore Zaccarelli, répliqua l’homme avec déférence, je suis ravi de vous revoir.
De le revoir. Combien de femmes avait-il déjà amenées là ?
— Nous désirons un diamant, Franco.
Rio se tourna vers Evie avec un sourire époustouflant.
— Un diamant unique pour une femme unique.
Puis il pencha la tête et l’embrassa, faisant naître aussitôt un flot de sensations délicieuses dans tout son corps. Et quand il se redressa, il se contenta de lui adresser un sourire encore plus éblouissant.
Plus que jamais consciente de la distance faramineuse qui la séparait de l’univers de Rio, elle vit une jeune femme mince et élégante entrer dans la pièce avec un écrin de velours grenat dans les mains.
— Le diamant Apoletta, dit Franco d’un ton solennel, en prenant l’écrin que lui tendait son assistante.
Il l’ouvrit délicatement, avant de le présenter à Rio.
— La beauté et la perfection même, à l’image de votre amour.
Ces paroles étaient si loin de la réalité… Mais Rio la regardait avec une telle intensité que, l’espace d’un instant, Evie sentit son souffle se bloquer dans sa poitrine.
Les yeux rivés aux siens, il referma la main sur sa nuque et l’embrassa de nouveau, avec une lenteur presque insoutenable. Des ondes de volupté déferlèrent en Evie, surgissant des endroits les plus secrets de son corps.
— Ti amo, dit-il d’une voix rauque en écartant son visage du sien.
Ebranlée par son regard brûlant autant que par l’ardeur de son baiser, Evie se demanda ce qu’elle ressentirait s’il avait vraiment pensé ces mots.
Sans la quitter des yeux, Rio prit la bague dans l’écrin de velours et la lui glissa au doigt avec une tranquille assurance.
Evie baissa les yeux sur le diamant. La bague était…
— C’est exactement sa taille, dit Franco.
— Oui, approuva Rio. Il ne sera même pas nécessaire de la faire ajuster.
A cet instant, une deuxième jeune femme, aussi mince et élégante que la première, apparut sur le seuil.
— Excusez-moi de vous déranger, dit-elle d’une voix suave. Je voulais simplement vous signaler qu’il y a toutes sortes de journalistes devant l’entrée. Je ne sais vraiment pas comment ils ont appris votre présence. Quelqu’un doit les avoir renseignés…
Rio serra les mâchoires avec un tel naturel que, l’espace d’une seconde, Evie crut à son irritation.
— Peut-on sortir par l’issue de secours ?
— Bien sûr, répondit Franco.
L’air soucieux, Rio sortit son mobile de sa poche et donna quelques brèves instructions en italien.
— Mon chauffeur va venir nous attendre dans la rue située à l’arrière du magasin, dit-il en attirant Evie contre lui. Comme cela, personne ne nous verra.
Puis il l’entraîna à la suite de Franco, qui les conduisit vers l’issue de secours.
 — Rio, murmura-t-elle. Il ne faut pas payer…  ?
— Tout est réglé.
— Comment cela ?
Il se contenta de la faire passer devant lui en saluant brièvement Franco, puis Evie se retrouva dans la rue longeant l’arrière de la joaillerie. Au même instant, le chauffeur de Rio se garait au bord du trottoir.
Dix secondes plus tard, elle s’appuya au dossier de la banquette et souleva la main pour admirer la bague, l’énorme diamant scintillant de mille reflets irisés.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu as empêché les journalistes de voir ce diamant fabuleux…, soupira-t-elle.
— Ils savent que nous sommes sortis en cachette. Et le fait que j’aie tout fait pour les éviter va encore plus exciter leur curiosité.
— J’espère que tu ne surestimes pas ton importance. Sinon, toute ta petite mise en scène n’aura servi à rien.
Sans se donner la peine de commenter ses paroles, il lui tendit son mobile.
— Appelle ton grand-père.
— Maintenant ? demanda Evie avec panique. Que vais-je lui dire ? Qu’il va peut-être voir une photo de moi dans le journal d’aujourd’hui, complètement nue, et que…
— Elle ne paraîtra pas aujourd’hui. Mais sans doute demain. Toutefois, elle est peut-être déjà visible sur internet.
— Mon grand-père a quatre-vingt-six ans, il ne surfe pas sur internet. Et de toute façon, à Cedar Court, les pensionnaires n’y ont pas accès. Ils sont déjà fous de joie quand ils ont un poste de télé correct, avec des images de qualité.
— Appelle-le, répéta-t-il en lui mettant son mobile dans la main.
Evie se recroquevilla sur la banquette.
— Je ne peux pas…, murmura-t-elle. Le premier jour où je suis allée à l’école, c’est lui qui m’y a accompagnée. C’est lui qui m’a appris à monter à bicyclette. Tu ne comprends pas, mais mon grand-père est choqué qu’on puisse se tenir la main ou s’embrasser en public. Il n’a que moi au monde et il pense que je suis une jeune femme décente… Et c’est vrai, j’en suis une. Ou du moins, je l’étais jusqu’à ce que je te rencontre.
— Raison de plus pour l’appeler avant que quelqu’un ne lui fourre la photo sous le nez.
A court d’arguments, Evie contempla le mobile avec crainte, puis composa le numéro d’une main tremblante.
— Grand-père ? Bonjour, c’est Evie… Comment ça va ?
Elle s’entendait parler : sa voix sonnait faux. Il comprendrait rapidement que quelque chose n’allait pas.
— Es-tu bien au chaud là-bas, avec toute cette neige ? reprit-elle, les doigts crispés sur le mobile. Non… rien de spécial. Je voulais juste bavarder un peu avec toi.
Rio poussa un soupir excédé et lui prit l’appareil de la main.
— Monsieur Anderson ? Bonjour, Rio Zaccarelli à l’appareil… Non, nous ne nous sommes jamais rencontrés, mais je connais bien votre petite-fille… Oui, je suis le propriétaire de l’hôtel où elle travaille…
Il s’appuya au dossier d’un air détendu.
— … Oui, les affaires vont bien, en dépit du climat économique actuel… Absolument…, fit-il en souriant. C’est comme cela que j’ai fait la connaissance d’Evie…
Sidérée par son assurance et son culot, elle le regardait avec incrédulité. Puis, craignant qu’il ne dise quelque chose qui empire encore la situation, elle voulut lui reprendre le téléphone, mais il l’éloigna hors de sa portée.
— Oui, poursuivit Rio en riant. Vous avez raison : je l’ai déjà appris à mes dépens !
— De quoi parlez-vous ? demanda Evie en fronçant les sourcils. Que racontez-vous sur moi ?
— Je sais…, poursuivit Rio. Oui, elle me l’a dit. Mais cet échec me profite.
 Parlaient-ils de la rupture de ses fiançailles ? A la pensée de ce que son grand-père pouvait être en train de dire, Evie tressaillit d’horreur.
— Oui, le parfait minable. Elle se porte beaucoup mieux sans lui… Non, pas trop mal… En fait, nous vous appelons pour vous annoncer nos fiançailles. Je sais que c’est un peu brutal, et je comprendrais que vous m’en vouliez, mais quand je veux quelque chose… Oui, tout juste ! Et je n’avais encore jamais ressenti un désir aussi puissant envers une femme.
Evie serra nerveusement les mains sur ses genoux en le regardant avec un mélange de fascination et d’horreur. Mais quand le rire de son grand-père lui parvint, elle crut que son cœur allait cesser de battre.
— Nous voulions aussi vous prévenir que vous verrez peut-être des photos de nous qui vous paraîtront un peu trop audacieuses. C’est entièrement ma faute : les journalistes me suivent partout, hélas.
A présent, Rio parlait d’une voix très douce, et un léger sourire se forma sur sa bouche sensuelle quand il approuva la réplique de son grand-père.
— Je suis d’accord avec vous… Non, non, elle va bien. Elle est seulement un peu embarrassée, parce que, vous comprenez, elle n’a pas l’habitude de ce genre de chose… Oui, je sais qu’elle est très pudique…
Il adressa un clin d’œil à Evie.
— Mais mes avocats sont sur l’affaire, ne vous en faites pas. D’accord, je vous la passe… Ravi d’avoir parlé avec vous, monsieur Anderson. Je suis impatient de vous rencontrer en personne…
— Il est ravi, dit-il en tendant son mobile à Evie.
Elle approcha prudemment l’appareil de son oreille.
— Grand-père…  ?
Durant cinq minutes, Evie ne put placer un seul mot tandis que le vieil homme lui disait combien il était heureux. Elle avait enfin rencontré un homme, un vrai, s’extasiait-il en énumérant les qualités de Rio Zaccarelli.
— Je te poserai une seule question, fit-il soudain. Es-tu amoureuse de lui, Evie ?
Mon Dieu, comment lui répondre… devant Rio…
— Je…
— Peu importe qu’il soit riche, reprit son grand-père. L’important, c’est sa force de caractère et son sens des responsabilités. Rio Zaccarelli possède toutes ces qualités, mais si tu ne l’aimes pas, elles ne comptent pas.
Si elle ne lui donnait pas la réponse qu’il espérait, son grand-père se ferait un sang d’encre. Evie inspira à fond.
— Je l’aime, grand-père.
Rio la contempla avec une telle lueur moqueuse au fond des yeux, qu’elle ferma les siens un instant.
— Alors finalement, je pourrais bien tenir mon arrière-petit-fils ou mon arrière-petite-fille sur mes genoux l’année prochaine à Noël ! s’exclama son grand-père avec joie.
Comment allait-elle se sortir de cette comédie, dans laquelle elle s’enlisait davantage à chaque instant ? se demanda Evie.
— On verra, grand-père, répliqua-elle en baissant la tête. Nous avons le temps…
— Mais moi, je suis pressé ! Je ne rajeunis pas !
— Grand-père, tu sais que je déteste que tu dises cela…
La pensée de le perdre la terrorisait. Et quand elle eut raccroché et rendu le mobile à Rio, sa main tremblait.
— Tu vois, ça s’est très bien passé, dit-il d’un air satisfait.
Elle se tourna vers lui, les yeux emplis de larmes.
— Non ! Après avoir menti à mon pauvre grand-père, tu crois que je me sens bien ?
— Mieux que si tu lui avais annoncé que tu te livrais à des aventures d’une nuit, avec des inconnus, répliqua-t-il froidement. Calme-toi. Si jamais il y avait un paparazzi dans le coin, je n’aimerais pas voir paraître une photo accompagnée d’une légende évoquant une querelle, dix minutes après que nous avons acheté ta bague de fiançailles.
Il plissa le front d’un air sévère.
— Ton grand-père a été ravi d’apprendre que nous étions fiancés. Un peu surpris, peut-être, mais surtout heureux. A ses yeux, je suis le gendre idéal, alors tu n’as plus aucune inquiétude à avoir.
Quand Rio Zaccarelli désirait quelque chose, il l’obtenait, effectivement, songea-t-elle avec amertume. Sans se soucier des dégâts qu’il pouvait causer autour de lui.
— De toute façon, tu as accepté, poursuivit-il. Et il est trop tard pour revenir en arrière. Maintenant, parle-moi de Jeff.
Evie essaya d’ignorer la douleur qui fusa soudain dans sa poitrine.
— Je ne veux pas parler de lui.
— Je ne suis pas surpris, répliqua-t-il. Ce type m’a l’air d’être un minable.
Tout en parlant, il rédigeait un texto à une vitesse sidérante. Rio Zaccarelli ne se préoccupait que de ses affaires ; rien d’autre n’existait à ses yeux.



5.
Dès qu’elle fut entrée dans le salon de la suite royale, Evie se débarrassa de ses escarpins et s’étendit sur le tapis.
— Comment les femmes font-elles pour marcher avec des trucs pareils ! s’exclama-t-elle en faisant bouger ses orteils. J’ai les pieds en miettes.
Rio s’arrêta devant elle et la contempla d’un air interdit.
— Ce n’est pas une raison pour te coucher par terre. Si tu es fatiguée, allonge-toi sur le sofa.
— Il est trop loin. Je crois que je ne pourrai plus jamais marcher…, gémit-elle. Je me demande qui a bien pu inventer les talons aiguilles : ce sont de vrais engins de torture !
Après avoir rangé son mobile dans sa poche, Rio se pencha, la souleva dans ses bras, puis alla la déposer sur le sofa.
— Hum… C’est beaucoup mieux…
Evie ferma les yeux pour essayer d’oublier les sensations délicieuses provoquées par le contact de ses mains posées sur son corps. Rio était si fort, si puissant…
— La plupart des femmes adorent faire du shopping.
— Peut-être, mais elles ne sont pas obligées d’acheter une garde-robe entière après avoir dormi trois heures à peine. Et elles ne font pas leur shopping avec toi.
Evie étouffa un bâillement et regarda autour d’elle : quelque chose avait changé dans la pièce, mais quoi ?…
— Tu t’es montré si difficile avec cette pauvre styliste que j’ai cru qu’elle allait se jeter par la fenêtre, ajouta-t-elle.
 — J’essayais de trouver un compromis entre équilibrée et sexy, ce qui n’est pas évident.
— Pourquoi dois-je avoir l’air sexy ?
— Pour ressembler aux femmes que je fréquente d’habitude.
Blessée malgré elle par ses paroles, Evie remonta les jambes contre sa poitrine en position de fœtus.
— Est-ce que tu te rends compte de ce que tu dis ? Tu pourrais faire preuve de plus de délicatesse envers moi de temps en temps.
— Tu te trompes, j’essaie au contraire de te ménager. C’est d’ailleurs pour cette raison que j’ai passé autant de temps à faire du shopping avec toi. Je veux que tu te sentes à l’aise dans ton nouveau rôle, dès ce soir.
— Comment cela ? fit Evie en se redressant aussitôt. Tu ne m’avais pas prévenue que nous sortions !
Rio se dirigea vers le bureau sur lequel était posé son ordinateur portable et alluma celui-ci.
— Nous devons nous afficher en public. Ce qui implique, hélas, que nous assistions ce soir à la première d’un film, suivie d’un bal de charité.
— Pourquoi hélas  ?
Comme il ne répondait pas, Evie l’observa avec attention : une tension manifeste lui nouait les épaules.
— Cela te déplaît d’être vu avec moi, c’est ça ?
— Bien sûr que non ! répondit-il d’une voix crispée. C’est le but même de l’opération.
— Je comprends que tu t’y sentes obligé, répliqua-t-elle, vexée par son attitude. Mais la vérité, c’est que tu es embarrassé d’être vu avec moi.
— Je préférerais ne pas y aller parce que je suis très occupé en ce moment !
Il mentait, comprit Evie en se raidissant. C’était évident.
— Alors, pourquoi devons-nous absolument y aller ?
— Pour nous montrer, Evie, répondit-il avec impatience. Mais nous n’y resterons que le temps nécessaire pour être vus. Tu mettras la robe en lamé argenté.
Alors qu’elle aurait dû se sentir excitée à la pensée de ressembler aux mannequins qui la faisaient rêver dans les magazines, Evie se sentit soudain en proie à une déception atroce.
— A quoi bon tout ce tintouin si nous ne restons que quelques minutes ?
Il contemplait son écran sans même lui accorder un regard.
— Dans ces conditions, je ne vois pas pourquoi je m’habillerais, poursuivit-elle avec irritation.
— Dans ce genre de manifestation, des tas de gens ne viennent que pour se montrer, lui fit-il remarquer. Une fois que tout le monde nous aura vus, à quoi bon nous éterniser ?
— Personne n’y va pour s’amuser ?
Concentré sur le document affiché devant ses yeux, il fronça les sourcils.
— Les gens ne s’intéressent qu’à eux-mêmes et participent à ce genre de manifestation pour se faire des relations utiles, ou cultiver celles qu’ils possèdent déjà. En ce qui me concerne, j’ai une raison très précise de m’y rendre : je dois parler à Vladimir Yartsev.
— Qui est-ce ?
— Tu ne lis jamais les journaux ?
— Si, parfois, répondit-elle en rougissant. Quand je ne travaille pas.
— Vladimir Yartsev est un oligarque russe, un magnat du pétrole. C’est un homme très puissant.
— Je suppose que tu veux que je me montre très aimable avec lui ?
— Ce ne sera pas possible : il ne parle pas anglais et je ne pense pas qu’il vienne accompagné de son interprète.
Rio tapa quelque chose sur son écran.
— Mais si tu lui souris, cela ne sera pas superflu.
L’espace d’un instant, Evie eut envie de le gifler. Mais patience, elle était sûre de prendre sa revanche, au moins sur ce terrain.
— Je n’aurai pas besoin d’interprète, dit-elle d’un ton détaché. Je suis douée pour communiquer avec les gens. Et j’ai bien compris : je dois me montrer gentille avec ce Vladimir, mais pas m’amuser. La soirée va être fantastique…
— Je suis un homme très occupé, Evie, répliqua-t-il d’un air agacé. Et je te répète que je n’ai pas de temps à perdre dans des soirées — je n’y vais pas pour m’amuser  !
Cet homme ne faisait que travailler, songea Evie en soupirant. Mais il l’emmenait néanmoins à une première de film, et à un bal de charité. Soudain, un frémissement d’excitation la traversa : pourquoi ne pas jouer à Cendrillon le temps d’un soir ?
A cet instant, elle comprit ce qui avait changé dans la pièce : toutes les décorations de Noël avaient disparu, le sapin y compris !
— Ils ont emporté le sapin ! s’exclama-t-elle en bondissant sur ses pieds.
— Oui, j’ai demandé qu’on ôte toutes les décorations, dit-il d’un ton laconique, sans même se tourner vers elle.
— Tu n’as pas aimé la façon dont j’avais décoré le salon ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.
— Non.
Evie se sentit glacée.
— Cela m’a pris un temps fou de décorer ce sapin. Je pensais que tu serais content…
— Eh bien, non.
Décidément… Elle n’avait pas l’allure qu’il fallait, elle était ennuyeuse, et en plus, il trouvait son travail lamentable.
A cet instant, Rio daigna quitter son écran des yeux et se tourna vers elle.
— Durant mon séjour, je ne veux pas savoir que c’est Noël, décréta-t-il d’un ton coupant. Et je ne veux pas voir une seule décoration, c’est clair ?
— Oui, tout à fait clair, approuva-t-elle entre ses dents.
 Puis elle redressa les épaules et se dirigea vers la chambre la tête haute, avant de faire claquer la porte derrière elle.
Ce type était un salaud, un sale égoïste… En sa compagnie, elle se sentait stupide, bonne à rien, insignifiante. Le souffle irrégulier, Evie resta adossée à la porte, blessée au vif par ses remarques brutales. En quelques phrases, il avait réussi à détruire toute son assurance.
Refoulant ses larmes, elle essaya de se convaincre qu’elle s’en moquait. Au fond, pourquoi se serait-elle souciée de l’opinion de ce type ? Il détestait ses décorations, et alors ? Rio était un drogué de travail, un homme sans cœur, dénué de toute sensibilité.
Irritée contre lui et contre elle-même, Evie ôta sa robe, avant de la laisser choir sur le premier fauteuil venu. Puis, elle acheva de se déshabiller et se mit au lit. Une sieste lui ferait le plus grand bien, et au réveil, elle aurait peut-être oublié les commentaires désobligeants de son pseudo-fiancé…
*  *  *
Rio ajusta ses boutons de manchettes d’une main experte. En temps normal, il savourait les défis, mais cette fois l’enjeu était tel qu’il se sentait en proie à un stress inhabituel. Sans compter que cette soirée destinée à célébrer Noël augmentait la tension qui vibrait en lui.
Aucun bruit ne parvenait de la chambre : avait-il eu tort de ne pas aller vérifier qu’Evie était bien en train de se préparer ? se demanda-t-il soudain. Elle était encore enfermée alors qu’ils étaient supposés partir dans un quart d’heure.
Dormait-elle toujours ? Ou boudait-elle encore à cause de cette histoire de décorations de Noël ?
Au moment où il se dirigeait vers la porte de la chambre, celle-ci s’ouvrit brusquement.
— Ne dis pas un mot ! Pas un seul ! ordonna-t-elle en le foudroyant de son regard bleu.
 Puis elle s’avança sur le tapis, pieds nus, une paire d’escarpins argentés se balançant au bout de ses doigts.
— Chaque fois que tu m’adresses la parole, c’est pour me faire des réflexions désagréables, lança-t-elle d’un ton d’avertissement. Alors, si tu ne veux pas devoir t’afficher en compagnie d’une femme aux paupières rouges et gonflées, je te conseille de te taire.
Mais pour une fois, Rio restait sans voix. Il avait choisi cette robe, assisté à l’essayage, mais il avait dû être trop concentré sur d’autres problèmes dans le même temps…
Car Evie avait une allure époustouflante… Le tissu moulait ses formes sensuelles et, au moindre mouvement, il étincelait, produisant un effet incroyable : on aurait dit qu’elle était illuminée. En outre, elle avait rassemblé ses cheveux sur sa nuque, en un chignon flou qui laissait échapper de fines mèches bouclées sur son cou.
Elle avait un chic inouï, à la fois décontracté et follement sexy.
— Tu es stupéfiante.
— Je suis assez belle pour toi ? demanda-t-elle avec ironie.
— Tu produis un effet envoûtant, répondit-il en ignorant son sarcasme. Et il serait encore plus intense si tu cessais de me foudroyer du regard.
— Je cesserai quand nous serons en public. Notre pacte n’inclut pas que je feigne l’adoration dans l’intimité, si ?
Rio serra les mâchoires.
— Ecoute, si je t’ai offensée, j’en suis désolé. Excuse-moi.
— Bien sûr que tu m’as offensée ! Tu critiques tout ce que je fais, même mon travail ! En plus, tu essaies de me transformer en clone des femmes que tu fréquentes d’habitude et ensuite, tu contestes le moindre de mes gestes.
— Ce n’est pas vrai, mais…
— Tais-toi ! l’interrompit-elle en redressant les épaules. Ne dis plus rien : tu es incapable de parler sans être agressif.
Peu habitué à ce genre d’attitude, Rio inspira à fond.
 — Il neige, et ton dos est nu. Il te faut quelque chose pour te couvrir, dit-il lentement.
Elle le regarda d’un air méfiant avant de prendre la grande boîte plate qu’il lui tendait.
— Oh…
Le visage blême, elle laissa tomber la boîte sur le tapis.
— Je ne porte pas de fourrures.
— C’est de la fausse, répliqua Rio en se penchant pour prendre le manteau blanc.
— Tu en es sûr ? insista-t-elle, les mains dans le dos.
— Absolument, répondit-il en le déposant sur ses épaules.
Quand ses doigts effleurèrent sa peau, son souffle se fit précipité, et elle se sentit rougir.
— C’est comme ça que tu te fais pardonner tes indélicatesses ? lança-t-elle d’un air de défi. En offrant des cadeaux somptueux ? Ça fonctionne ?
— A toi de me le dire. En tout cas, le blanc fait ressortir à merveille la teinte de tes cheveux.
Rio vit battre le pouls à la naissance de son cou : elle ressentait exactement la même chose que lui.
— Ce n’est pas parce que je porte ce manteau que je t’ai pardonné, répliqua-t-elle. On ne m’achète pas !
 Une femme qu’on ne pouvait acheter… Cela existait ?
— Mais je reconnais que cette matière procure une sensation fabuleuse sur la peau nue, reprit-elle en rejetant la tête en arrière.
Même si elle ne l’avait pas fait exprès, son mouvement était si provocant que Rio sentit son désir devenir explosif.
— Tu pourrais ôter la robe, murmura-t-il en posant les mains sur ses bras. Et ne porter que la fourrure.
L’espace d’un instant, il vit le désir flamboyer au fond de son regard, puis elle se dégagea en détournant la tête.
— Tu ne peux pas t’en empêcher, n’est-ce pas ? Alors que la seule chose qui compte, c’est d’empêcher la parution de cette fichue photo ! A moins que, tout à coup, tes fameuses négociations ne soient plus aussi importantes pour toi ?
 Ses paroles firent à Rio l’effet d’une douche glacée. Durant quelques secondes, toute pensée rationnelle avait quitté son esprit tandis qu’il ne songeait qu’à contempler la jeune femme étendue, nue, sur cette fourrure… Encore un peu, il l’aurait renversée sur le tapis et aurait cédé aux exigences du désir qui le consumait.
Exaspéré, Rio s’empara de sa veste posée sur le dossier d’une chaise et se dirigea vers la porte.
— Tu as raison. Allons-y. La première débute dans quinze minutes.
*  *  *
Les doigts agrippés au biceps ferme de Rio, Evie s’avança sur le tapis rouge, soulagée que ses escarpins argentés soient nettement plus confortables que ceux portés le matin. En dépit de la neige tombant dru, une large foule était rassemblée dans l’espoir d’apercevoir les célébrités.
— Ils ne vont pas être déçus quand ils vont me voir…, murmura-t-elle. Qu’est-ce que je dois faire ? Agiter la main pour que tout le monde voie ma bague ? Te regarder avec adoration ?
— Comporte-toi comme d’habitude.
— D’habitude, je ne marche pas sur des tapis rouges avec des talons aiguilles, en feignant d’être fiancée à un milliardaire que je connais à peine ! répliqua-t-elle avec irritation. Alors, un peu d’aide de ta part serait la bienvenue.
— Je suis là : c’est toute l’aide dont tu as besoin.
Il s’arrêta pour s’adresser à un couple qui parut vaguement familier à Evie. Soulagée de voir des visages amicaux dans cette foule anonyme, elle essaya de se souvenir de l’endroit où elle les avait déjà vus, puis sourit et bavarda avec le couple en les trouvant fort sympathiques.
Lorsque Rio l’entraîna ensuite dans le hall rutilant, elle lui dit :
— Je les ai déjà rencontrés quelque part, mais je ne sais plus où… A l’hôtel, peut-être… Comment s’appellent-ils ?
 Quand il lui répondit, Evie le regarda avec consternation.
— Bien sûr, je les ais vus au cinéma ! Mon Dieu, ils ont dû se demander pourquoi je leur souriais comme une idiote !
— Tu as été charmante et tu ne leur as pas demandé d’autographe, ils ont au contraire dû apprécier ton attitude.
— Je ne leur en ai pas demandé parce que je ne les avais pas reconnus, murmura Evie. Tu crois qu’ils s’en sont rendu compte ? Je les ai peut-être vexés…
— Mais non, ne t’en fais pas ! répliqua-t-il en riant. Et ce n’est pas la peine d’enfoncer tes ongles dans mon bras…
Evie desserra aussitôt les doigts et regarda autour d’elle avec effroi et fascination. Le hall était empli d’invités glamour, tous parfaitement à l’aise, alors qu’elle-même se sentait plutôt comme le vilain petit canard au milieu de cygnes somptueux…
— On dirait que tu vas chez le dentiste, soupira Rio. Essaie de détendre, je t’en supplie !
En réalité, Evie ne parvint à se détendre que lorsqu’ils furent installés dans de superbes fauteuils rouges. Et quand elle découvrit qu’ils allaient voir un film de Noël, elle sentit sa bonne humeur revenir.
Une fois que la salle fut plongée dans l’obscurité, elle ôta ses escarpins et s’installa confortablement dans son fauteuil. Puis, au moment où elle commençait vraiment à se sentir enveloppée par l’atmosphère de Noël, elle se rendit compte que Rio envoyait un email sur son Blackberry.
— Tu devrais éteindre ton téléphone, chuchota-t-elle.
Voyant qu’il ignorait son conseil, Evie réprima son agacement et reporta son attention sur ce qui se passait à l’écran. Bientôt, elle fut captivée par l’histoire romanesque qui se déroulait devant ses yeux.
— Tu as vraiment tort de ne pas regarder ce film, chuchota-t-elle de nouveau. C’est une superbe histoire de Noël.
La réaction de Rio fut immédiate : il appuya sur une touche puis fourra son Blackberry dans sa poche, avant de se lever, indifférent aux murmures des spectateurs assis derrière et à côté d’eux.
— Remets tes chaussures, ordonna-t-il d’une voix sourde. Nous partons.
Après lui avoir à peine laissé le temps de glisser ses pieds dans ses escarpins, il lui saisit la main et l’entraîna vers une porte située à l’arrière de la salle.
— Tout le monde nous regarde, murmura Evie en essayant de ne pas se tordre les chevilles. Pourquoi partons-nous ? J’aurais voulu voir le film jusqu’à la fin !
— Pas moi, répliqua-t-il d’un ton sec.
Puis il ressortit son mobile de sa poche avant de lancer un ordre en italien, et quand il poussa la porte coupe-feu quelques secondes plus tard, sa limousine les attendait au bord du trottoir.
Essoufflée, Evie baissa la tête tandis que Rio la poussait à l’intérieur du véhicule.
— A cause de toi, je ne saurai jamais comment s’est terminée l’histoire, se plaignit-elle.
— Vraiment ? riposta-t-il d’une voix cinglante. Elle se termine par un happy end, — comme toutes les histoires de Noël, non ?
— Oui, mais je voulais savoir comment elle se finit !
Il lui décocha un regard noir avant de se concentrer de nouveau sur son Blackberry.
— Je pensais qu’à ton âge, tu ne croyais plus aux happy ends, dit-il avec dédain. Surtout après ce que tu as vécu…
— Ce n’est pas parce que mon fiancé a rompu que je ne crois pas aux happy ends  ! protesta-t-elle avec véhémence.
— Si c’est ce que tu recherches, tu vas au devant de bien des déceptions. Et si tu te fais autant d’illusions, ce n’est pas étonnant que tu sois célibataire. Aucun homme ne pourra jamais satisfaire tes attentes idéalistes. Je compatis presque au sort de Jeff.
Choquée par sa brutalité, Evie se raidit sur la banquette.
 — J’ai compris, tu ne crois pas aux fins heureuses. Mais tu n’es pas obligé de me faire des remarques désobligeantes pour autant.
Avec un soupir excédé, Rio se tourna vers la vitre.
— Comment réussis-tu à survivre dans le monde réel ? Je pensais que les femmes de ton espèce n’existaient plus.
— Il en reste quelques spécimens rares, qui réussissent à survivre à l’état sauvage, riposta Evie. Mais nous sommes en effet une espèce en voie de disparition. Alors je préfère garder mes distances avec les cyniques dans ton genre, pour ne pas être contaminée.
— Qu’espères-tu, au juste ?
Evie ferma les yeux et pressa les paupières.
— Oh ! les choses habituelles…
— Tu veux dire : l’amour, le mariage et les enfants.
— Vas-y, moque-toi !
— Crois-moi : l’amour, le mariage et les enfants ne sont vraiment pas des sujets qui me donnent envie de rire !
— La plupart des gens partagent ton avis, répliqua Evie en rouvrant les yeux. Mais pas moi.
— Alors que tu t’es fait plaquer il y a quelques semaines ? Cette expérience aurait plutôt dû t’ouvrir les yeux.
— Mes grands-parents ont vécu ensemble, et avec bonheur, pendant soixante ans, dit-elle en lissant le tissu de sa robe sur ses cuisses. Je refuse de croire que l’amour est impossible. C’est peut-être rare, mais pas impossible.
Rio la regarda, le visage vide de toute expression. Puis soudain, l’ombre d’un sourire se dessina sur ses lèvres. Il était encore plus somptueux quand il souriait…, songea Evie.
— Au fait, je voudrais te demander une faveur, reprit-elle.
— Je t’écoute, répliqua-t-il d’une voix légèrement rauque.
— Quand nous nous séparerons, j’aimerais retravailler à l’hôtel. J’avais été embauchée à la réception, et je voudrais y retourner. Non seulement ça me plaît, mais je suis douée.
— D’accord.
 — Tu veux bien ? fit Evie en sentant son cœur battre dans sa poitrine.
— Oui, répondit-il doucement. Mais si ton grand-père te manque autant, pourquoi ne vas-tu pas t’installer plus près de lui ?
— Il n’y a pas de travail, là-bas. J’ai essayé, crois-moi.
A cet instant la limousine s’arrêta.
— Nous sommes au Natural History Museum ! s’exclama-t-elle avec surprise.
Tout illuminé, le célèbre bâtiment étincelait sur le ciel de cette soirée hivernale. Et de chaque côté des marches conduisant à l’entrée, les arbres étaient ornés d’une multitude de petites lampes multicolores suspendues à leurs branches.
— C’est beau…, murmura-t-elle, fascinée par cette atmosphère magique. Je ne savais pas qu’on pouvait organiser des événements ici.
— Il s’agit d’une collecte de fonds très prestigieuse.
— Il neige de nouveau ! s’exclama Evie avec joie. Crois-tu qu’il y aura encore de la neige à Noël ?
— Je m’en moque complètement. Veux-tu un parapluie ?
— Tu n’aimes pas la neige ?
— Si, mais seulement quand je vais skier.
A cet instant, le chauffeur vint ouvrir la portière, faisant entrer une bouffée d’air glacial dans le véhicule.
— Maintenant, sors de la voiture et souris, ajouta Rio.
*  *  *
— Alors, c’est bien vrai, Rio ? Tu es fiancé ?
Tabitha Fenton-Coyle caressa la manche de son smoking de ses longs ongles carmin.
— Te rends-tu compte que tu vas gâcher le Noël de toutes les femmes célibataires, et celui de la moitié de celles qui sont mariées ? Raconte-moi comment cette perle a réussi à enjôler un célibataire endurci et cynique comme toi.
— Tu te poses vraiment la question ?
 — Elle est ravissante, bien sûr, d’une façon un peu… primaire qui doit plaire aux hommes, je n’en doute pas…
A cet instant, Rio entendit Evie éclater de rire. Tournant la tête, il la vit en train de bavarder avec Vladimir Yartsev et l’un de ses partenaires en affaires. Les deux milliardaires russes étaient réputés pour leur refus de parler anglais au cours de toute manifestation mondaine, et pourtant, ils paraissaient écouter Evie avec la plus grande attention…
Comment réussissait-elle à se faire comprendre ? se demanda Rio avec étonnement. De temps en temps, elle s’interrompait pour siroter son champagne.
— Judicieux de t’être trouvé une femme qui parle russe, remarqua Tabitha avec une ironie non dissimulée. Vu les intérêts que tu as dans ce pays…
 Evie parlait russe… 
— Tu l’ignorais, n’est-ce pas ? fit soudain Tabitha en l’observant. Eh bien, si elle peut les persuader d’ouvrir leur portefeuille au moment de la vente aux enchères, je lui en serai fort reconnaissante.
Où Evie avait-elle appris le russe ? Et pourquoi ne l’avait-elle pas mentionné quand il lui avait parlé de Vladimir ? Soudain, Rio se rappela qu’elle avait répondu qu’elle n’aurait pas besoin d’interprète pour communiquer avec lui. Sur le moment, il avait pensé qu’elle voulait dire qu’elle communiquerait par gestes ou par mimiques ; pas un seul instant il n’avait songé qu’elle ait pu connaître la langue russe !
Une fois le café servi, les enchères débutèrent. Les joues roses d’excitation, Evie quitta sa chaise et vint s’asseoir à côté de lui.
— Je m’amuse tellement ! Tu aurais dû me dire qu’ils étaient adorables, et très drôles !
— Et toi, tu aurais pu me dire que tu parlais russe, répliqua Rio en crispant les doigts autour de sa flûte de champagne.
— J’ai pensé que ce serait amusant de te surprendre. Et que cela t’apprendrait peut-être à ne pas sous-estimer les gens.
L’air très contente d’elle, Evie tourna la tête vers la piste de danse.
— Je ne sous-estime pas les gens, riposta Rio.
— Si. Mais c’est sans doute plus fort que toi, dit-elle en souriant gentiment. Va-t-on danser ?
— Après les enchères. Parles-tu d’autres langues ?
— Le français, l’espagnol et le mandarin. Je peux participer aux enchères ?
— Tu parles quatre langues ?
— Cinq si tu comptes l’anglais. Combien m’autorises-tu à proposer ?
— L’italien ne t’a jamais tentée ?
— Si, répondit-elle en prenant un chocolat dans l’assiette posée devant elle. Mais ce CD-là était toujours sorti quand j’allais à la médiathèque.
Rio lui lança un regard incrédule.
— Tu as appris toute seule ?
— Je suis douée pour les langues. J’ai appris les bases toute seule, oui, et ensuite j’ai eu un professeur qui m’a aidée.
Elle tourna la tête vers l’autre extrémité de l’immense salle.
— Ne regarde pas, dit-elle d’un ton moqueur. Il y a un énorme arbre de Noël. Je suis surprise que tu n’aies pas téléphoné avant de venir pour demander qu’on l’ôte.
Encore sidéré qu’elle parle cinq langues, Rio tourna la tête à son tour et vit le sapin. En effet, il était énorme, se dressant comme un symbole gigantesque destiné à lui rappeler ce matin atroce de son enfance. Soudain, le sang se mit à battre ses tempes, puis les voix se fondirent dans le néant tandis qu’il contemplait un trou noir sans fond.
Le tableau hideux se précisa peu à peu : la petite salle à manger ; la neige tombant derrière les vitres ; la macabre découverte ; le choc. Puis le vide total.
 Brusquement, tout tourbillonna devant ses yeux et il se retrouva à contempler l’énorme sapin qui semblait le défier.
Ils partiraient dès la fin de la vente aux enchères, se promit-il en ignorant la douleur qui lui étreignait la poitrine.
Dans une sorte de brume givrée, il vit Evie qui se penchait, tout sourires, pour inciter les Russes, assis près d’elle, à proposer des sommes colossales. Même Tabitha avait l’air impressionnée de l’entendre passer sans problème d’une langue à l’autre.
A cet instant, Evie prit une nouvelle flûte pleine. Il comprit que s’il ne l’éloignait pas rapidement de cette table, sa « fiancée » serait bientôt incapable d’aligner deux pas.
Dès que la vente fut terminée et que l’orchestre se mit à jouer, Rio se tourna vers elle.
— Nous partons.
— Pas question ! J’ai manqué presque tout le film, mais je ne raterai pas le bal, répliqua-t-elle en se balançant sur sa chaise au rythme de la musique.
— Si vous réussissez à convaincre Rio de danser avec vous, intervint alors Tabitha d’un ton à la fois condescendant et amusé, je pourrais vraiment penser qu’il est amoureux. Je ne l’ai jamais vu danser, et si je ne le connaissais pas mieux, je croirais qu’il n’a pas le sens du rythme.
Et lorsqu’elle lança un regard entendu à Rio, celui-ci vit le sourire d’Evie se figer sur ses lèvres. Elle avait beau avoir un peu trop bu, elle avait perçu l’allusion et la pique décochée par Tabitha.
Après lui avoir pris sa flûte de champagne des mains, il se leva et l’entraîna avec lui.
— Tu as raison, allons danser.
Puis il la conduisit vers la piste de danse.
— Souris ! ordonna-t-il en l’enlaçant.
— Je ne vois pas pourquoi je sourirais ! Et franchement, tu n’as aucun goût. Si c’est le genre de femme que tu fréquentes, je comprends que tu n’aies jamais eu envie de t’impliquer dans une relation à long terme.
 — Tabitha n’a jamais été ma maîtresse, répliqua Rio en se penchant vers elle.
Aussitôt, le parfum fleuri de la jeune femme envahit ses narines.
— Elle a dit cela pour te provoquer, poursuivit-il. Laisse-la faire. Tu réagis de façon excessive parce que tu as bu trop de champagne. Et souris, pour l’amour du ciel ! Le but de cette soirée est de convaincre tout le monde que nous filons le parfait amour, ne l’oublie pas.
— Je ne réagis pas de façon excessive, protesta-t-elle. Cette femme est une véritable mangeuse d’hommes, ça se voit tout de suite ! Sais-tu qu’elle en est à son quatrième mari ? Evgeni et Vladimir m’ont raconté qu’elle s’est toujours mariée par intérêt.
Rio se raidit.
— Je vois que vous en êtes déjà au stade des prénoms…
— Evidemment, après avoir passé toute la soirée assise à côté d’eux, c’est normal, non ? Quand je pense que Tabitha m’a placée à côté d’Evgeni et de Vladimir pour me mettre mal à l’aise, en pensant que je ne saurais ni quoi dire ni quoi faire…
— Je crois que tu as raison, répondit-il avec un léger sourire.
— Je déteste cette femme ! s’exclama-t-elle avec force. Moi, je ne me marierais jamais avec un homme que je n’aime pas, même si on m’offrait des millions pour ça !
Puis elle lui passa les bras autour du cou, le regard un peu vague.
— Tu ne trouves pas que ce type de comportement équivaut à de la prostitution ?
— Si ! approuva-t-il en souriant carrément.
A vrai dire, la transformation opérée chez la jeune femme grâce à quelques coupes de champagne l’amusait beaucoup.
— Mais tu devrais baisser un peu le ton, ajouta-t-il. Autour de nous, les oreilles sont grandes ouvertes…
 — Oups ! Tu crois qu’ils m’ont entendue ?
— Sans aucun doute. Je suis sûr qu’ils débattent déjà entre eux de la question de savoir si notre hôtesse est ou n’est pas une prostituée.
Evie appuya son front contre son torse.
— Excuse-moi. J’ai peut-être bu un peu trop de champagne. Il est si bon…
Rio lui repoussa une mèche cuivrée derrière l’oreille.
— Je crois que je ferais mieux de te ramener à l’hôtel.
— Je ne veux pas rentrer ! protesta-t-elle avec une adorable moue mutine. Je veux danser et je me sens très bien ici.
Collée à lui, elle ondulait en rythme, tandis que Rio sentait son désir se manifester sans ambiguïté.
— Tu te sentiras encore mieux dans la suite royale, lui chuchota-t-il à l’oreille. Viens, rentrons.
— Non ! fit-elle en s’écartant. Je ne veux pas m’en aller…
Cette fois, le moment était venu de se montrer plus énergique…
— Demain, nous avons un emploi du temps serré, dit-il d’un ton sévère. Et cette fois, je ne commettrai pas l’erreur de te laisser boire du champagne.
— Je me fiche de demain ! s’exclama-t-elle en lui passant de nouveau les bras autour du cou.
Quand elle se serra de nouveau contre lui, Rio sentit son souffle tiède lui caresser le cou.
— S’il te plaît, Rio, dansons encore. C’est si agréable…
Il lui saisit les poignets dans l’intention de détacher ses mains de son cou, mais elle lui adressa alors un tel sourire qu’il suspendit son geste. Puis il laissa glisser lentement ses doigts sur son dos nu. Sa peau était encore plus douce que la soie de sa robe.
Sans réfléchir à ce qu’il faisait, Rio pencha son visage vers le sien.
— Noël…, murmura-t-elle alors. C’est Noël !
Ce simple mot suffit à le refroidir.
 — Evie ! dit-il d’un ton sec en se redressant.
— Oui, j’ai l’impression que c’est déjà Noël, insista-t-elle. Et si tu veux me forcer à partir d’ici, je crois que tu vas être obligée de m’entraîner de force.
— Excellente idée, fit-il en penchant de nouveau le visage vers le sien.
Puis il prit sa bouche tandis que sous ses doigts posés sur son dos, il la sentait frissonner. Ivre de désir, Rio la serra contre lui, sans se soucier des regards curieux dardés sur eux.
Après quelques instants, il redressa la tête. Il brûlait de la déshabiller, de goûter sa peau, d’enfouir son visage dans ses cheveux, de se délecter de tout son corps.
— Quand tu m’embrasses, je voudrais que cela ne s’arrête jamais, murmura-t-elle. Cela me fait un effet incroyable. Es-tu aussi doué pour le reste ? Si c’est le cas, je comprends que toutes les femmes me regardent avec ce mélange d’envie et de haine… Elles doivent croire que nous passons tout notre temps au lit à faire l’amour avec passion… Nous devrions peut-être essayer, pour ne pas les décevoir.
Rio prit son visage entre ses mains et la regarda dans les yeux.
— Tu es ivre, Evie. Il est temps de regagner notre suite.
— Non, je ne suis pas ivre ! Et je m’amuse bien, ici. Si nous rentrons, tu vas te remettre à travailler en faisant tout pour oublier que c’est Noël. Je veux danser, t’embrasser et boire du champagne ! Et j’aime tant cette atmosphère de Noël, Rio…
L’espace d’un instant, il envisagea de la soulever dans ses bras et de quitter la salle, puis il se ravisa. En effet, Evie risquait dans cette hypothèse de faire un tel scandale qu’il valait mieux s’abstenir de recourir à une telle extrémité…
— Tu veux bien me redonner du champagne, poursuivit-elle en fermant les yeux à demi.
 — Il n’y en a plus : tu as tout bu.
— Quel dommage, murmura-t-elle en posant la tête dans le creux de son épaule. Hum… Tu sens bon… Pourquoi sens-tu aussi bon ? Dis-moi, tu m’embrasseras encore ? Et cette fois, ne t’arrête pas, je t’en supplie. Je déteste quand tu t’arrêtes. Je veux que ça continue, encore et encore…
— Evie…
— Tu es si sexy, reprit-elle. Si je n’avais pas aussi peur d’être rejetée de nouveau, j’essaierais de te séduire… Mais je n’ai jamais séduit personne, alors c’est peut-être un peu ambitieux de commencer par toi…
— Ce soir, tu n’es pas en état de commencer par qui que ce soit. Nous rentrons.
— Pour faire glisser la fourrure que tu m’as offerte sur ma peau nue ?
Les mâchoires crispées, Rio se força à se souvenir qu’Evie croyait aux histoires d’amour qui se terminaient bien.
— Non, pour que tu dormes.
— Attends…, murmura-t-elle. Je voudrais le sapin de Noël. Tu veux bien me l’acheter ?
Rio sentit le sang se glacer dans ses veines.
— Non, Evie.
— Pourquoi ? Je sais que tu préfères passer les fêtes à travailler, mais le fait d’avoir un beau sapin décoré dans la suite ne t’en empêchera pas. Au contraire, cela te stimulera…
— Je ne veux pas de sapin.
— Si je comprends bien, dit-elle en redressant la tête d’un air grave, ce ne sont pas mes décorations qui te déplaisaient. Tu détestes les sapins de Noël en général. Pourquoi ? On n’est jamais trop vieux pour fêter Noël. Et un arbre décoré rappelle toutes sortes de souvenirs heureux.
Rio la lâcha si brutalement qu’elle tituba.
— Je n’ai aucun souvenir heureux de Noël.
 Choqué lui-même par la dureté de son ton, il contempla son visage stupéfait et son regard blessé.
— Je… Excuse-moi, balbutia-t-elle. Je ne voulais pas…
— N’y pense plus, répliqua-t-il d’une voix plus douce. Et allons-nous-en.



6.
Assise sur le lit immense, Evie repensait aux paroles de Rio. Il n’avait aucun souvenir heureux de Noël. Comment était-ce possible ? songea-t-elle en contemplant les doubles portes capitonnées qui la séparaient du salon.
Etait-il allé dormir dans la seconde chambre ?
Durant le trajet de retour, ils n’avaient pas échangé un seul mot. Pour une fois, le Blackberry n’avait ni sonné ni vibré, et Rio avait gardé le visage tourné vers la vitre, contemplant en silence les rues enneigées. Il souffrait, Evie en avait été certaine.
Consciente qu’il allait sans doute la rejeter, elle se leva et ouvrit les portes sans faire de bruit, pour ne pas le réveiller s’il s’était endormi sur le sofa.
Le grand salon était plongé dans l’obscurité. Rio avait raison, elle réagissait de façon excessive : il était allé dormir dans l’autre chambre, tout simplement.
Au moment où elle allait faire demi-tour, elle remarqua une faible lueur et comprit qu’elle provenait de l’écran de son ordinateur.
Assis devant le bureau, Rio travaillait.
— Il est 4 heures du matin, dit-elle doucement. Tu devrais aller te reposer un peu.
— Je ne suis pas fatigué, répliqua-t-il d’une voix à peine audible. Retourne te coucher, Evie. Il faut que tu récupères.
Elle le dérangeait, songea-t-elle en s’apprêtant à regagner sa chambre. Mais maintenant que ses yeux s’étaient habitués à l’obscurité, elle distinguait plus nettement son profil. Le visage rigide, Rio luttait visiblement pour contenir une émotion qui le submergeait. Il contemplait l’écran de son ordinateur, mais Evie comprit que, cette fois, il ne voyait rien de ce qui s’y affichait.
Immobile, elle le regarda, comme pour graver ses traits dans sa mémoire. Lorsque cette comédie aurait pris fin, elle ne le reverrait plus jamais. Alors, en quoi cela lui importait-il que Rio préfère s’enfermer durant la période de Noël ?
Mais une telle tension émanait de ses épaules crispées, qu’elle ne put se résoudre à s’éloigner. Rio était en proie à une profonde souffrance, elle en était convaincue.
Consciente de prendre un risque, elle s’avança vers lui.
— Je t’ai dit d’aller te recoucher.
— Quand je m’allonge, j’ai la tête qui tourne.
— C’est le champagne, mais cela va passer. Bois de l’eau.
— Je ne suis pas ivre.
L’ombre d’un sourire flotta brièvement sur les lèvres de Rio, avant que sa bouche sensuelle ne se crispe.
Evie inspira à fond pour se donner du courage.
— Dis-moi pourquoi tu détestes Noël.
Le visage livide, il tourna un instant la tête pour la foudroyer du regard.
— Je crois que tu devrais retourner au lit.
— Seulement si tu viens avec moi.
Stupéfaite et terrifiée d’avoir pu prononcer ces paroles, elle resta figée sur place. S’il acceptait, que ferait-elle ?
Durant quelques instants interminables, il se contenta de la regarder, les yeux étincelants. Visiblement, il luttait contre un véritable tumulte d’émotions…
— Va-t-en, dit-il d’une voix rauque. Tout de suite.
— Je ne suis pas ivre, répéta-t-elle.
— Ce n’est pas pour cela que je te demande de t’en aller.
— Alors…
— Je ne fais pas dans le happy end, Evie. Jamais.
 Elle sentit son cœur marteler sa poitrine.
— Je le sais. Mais je… Je veux savoir… Je veux savoir si le reste est aussi bon que quand tu m’embrasses.
— Tu veux vraiment le savoir ?
Il avait bondi si rapidement sur ses pieds qu’Evie recula d’un pas malgré elle.
— Oui, ce serait bon, Evie, dit-il avec un sourire sardonique. Ce serait même incroyable, brûlant, fou… Mais cela ne durerait pas longtemps.
Une émotion inouïe imprégnait sa voix, qui fit trembler Evie au plus profond d’elle-même.
— Et ensuite, je te briserais le cœur. Comme ça ! fit-il en claquant des doigts en un geste brutal et cruel.
— Je m’en fiche, dit-elle d’une voix rauque.
— Tu te fiches d’avoir le cœur brisé ? répliqua-t-il d’un ton moqueur.
— Non. Je voulais dire que tu ne me briseras pas le cœur. Parce que pour qu’il soit brisé, il faudrait d’abord que je sois amoureuse de toi. Or ce n’est pas le cas. Je ne suis pas aussi stupide.
Il ferma à demi les paupières.
— Je ne suis peut-être pas d’humeur à t’offrir une étreinte douce…
Un frisson de crainte parcourut Evie, mêlé à l’excitation la plus intense qu’elle eût jamais ressentie.
— Si tu dis cela pour m’effrayer, tu perds ton temps.
— Pourtant, tu devrais peut-être avoir peur, Evie, dit-il d’une voix étrange. Je ne suis pas un homme pour toi.
— Je le sais aussi, chuchota-t-elle. Il ne s’agit pas de cela.
— Alors de quoi s’agit-il ? Que cherches-tu à te prouver ?
— Rien ! Je… Je pensais que tu désirais…, reprit-elle avec effort. Tout à l’heure tu avais dit…
— Je sais ce que j’ai dit et ce que je désire.
— Tu me repousses parce que je veux célébrer Noël et que je crois aux happy ends, c’est ça ? Je viens de te dire que je n’étais pas amoureuse de toi.
 — Ne joue pas avec le feu, Evie…
— Me diras-tu pourquoi tu détestes Noël ?
— Non. Tu mélanges tout, comme la plupart des femmes.
— Très bien. Plus de questions personnelles.
Rio la regarda longtemps sans bouger, avant de lever lentement le bras pour prendre une mèche de ses cheveux entre ses doigts.
— Vous devriez faire plus attention à vous, Evelyn Anderson…
Lorsque le dos de sa main lui effleura la joue, Evie frissonna. Le cœur battant à tout rompre, elle tourna la tête et passa le bout de sa langue sur ses doigts.
Avec un gémissement rauque, Rio prit son visage entre ses mains et referma sa bouche sur la sienne avec passion. Il l’avait déjà embrassée, mais cette fois son baiser était complètement différent. Il explorait sa bouche avec fièvre, exigeant qu’elle se livre à lui, tout entière.
En proie à un vertige, Evie sentit ses jambes trembler. Les yeux fermés, elle s’accrocha à ses épaules pour ne pas perdre l’équilibre, savourant la fermeté de ses muscles. Il avait ôté son nœud papillon et défait les premiers boutons de sa chemise, si bien qu’elle laissa glisser les doigts sur sa peau.
Rio poussa une plainte contre ses lèvres tandis qu’il approfondissait encore son baiser, comme s’il ne pouvait se rassasier d’elle.
Peu à peu, Evie sentait son propre corps frémir, palpiter, s’ouvrir, comme s’il avait toujours attendu ce moment pour s’éveiller à la vie. Et lorsque Rio pencha la tête et posa sa bouche sur sa gorge, puis la laissa descendre sur son sein, elle creusa les reins en étouffant un cri.
Elle en voulait plus, tellement plus… Comme pour exaucer son désir, il saisit sa chemise de nuit. Il y eut un bruit sec tandis qu’il déchirait le tissu de l’ourlet jusqu’à l’encolure, puis Evie se retrouva nue, exposée à son regard dans la faible lueur de l’écran de l’ordinateur.
 Rio recula de quelques pas et laissa errer son regard brûlant sur son corps offert.
— Tu peux encore changer d’avis, dit-il d’une voix rauque.
— Non, répliqua-t-elle dans un souffle. Je veux continuer.
Après s’être rapproché d’elle, il lui empoigna doucement les cheveux et lui renversa la tête en arrière. Le désir incendiait son regard, devenu presque doré.
Durant quelques instants, Rio sembla hésiter à prendre une décision. Puis, sans dire un mot, il pencha son visage vers le sien et reprit sa bouche avec fougue.
Ce baiser fut encore plus érotique que le précédent. C’était un assaut total, une prise de possession absolue. Folle de désir, Evie agrippa sa chemise et tira : le tissu céda tandis que quelques boutons minuscules tombaient à leurs pieds.
Cette fois, elle était vraiment ivre, songea Evie en savourant la sensation de la peau chaude de Rio sous ses doigts. Ivre de lui, ivre du plaisir qui ruisselait en elle.
Lentement, elle laissa glisser ses paumes sur son torse puissant et ferme, couvert d’une toison brune. Son corps était une véritable œuvre d’art, songea-t-elle en s’écartant pour mieux le regarder.
A cet instant, Rio se débarrassa de sa chemise en un seul geste, puis il prit Evie dans ses bras avant de l’allonger délicatement sur le tapis. Ensuite, il s’étendit à côté d’elle et reprit sa bouche avec fièvre.
Après avoir répondu sans retenue aux caresses de ses lèvres et de sa langue, Evie arracha sa bouche de la sienne et se redressa. Le regard plongé dans celui de Rio, elle le fit rouler sur le dos avant de s’installer à califourchon sur lui. Il laissa alors échapper une plainte rauque.
Ses yeux étaient si sombres et étincelants à la fois…, songea Evie en sentant une excitation folle se répandre en elle.
 — Tu trembles, dit-il d’une voix assourdie par le désir. Veux-tu que nous arrêtions ?
— Non, chuchota-t-elle en se penchant pour effleurer sa bouche de la sienne. Je désire ce moment plus que tout au monde. Je te désire.
— Pourquoi ?
— Nous sommes bien ensemble, murmura-t-elle contre sa bouche. C’est une raison suffisante, non ?
Pour toute réponse, il referma les mains sur ses hanches et la souleva au-dessus de lui avant de l’allonger doucement sur le dos. Puis il se releva pour achever de se déshabiller.
Quand Evie découvrit son corps entièrement nu, sa superbe érection, elle se demanda si elle n’allait pas mourir de désir. Et lorsqu’il s’étendit sur elle et reprit sa bouche, l’univers entier bascula dans le néant — ils étaient seuls au monde. Plus rien n’existait pour elle que Rio, et les caresses délicieuses qu’il lui prodiguait maintenant avec sa bouche, avec sa langue, ses doigts.
Avec tout son corps.
Soudain, il glissa une main entre ses cuisses, puis écarta doucement celles-ci en murmurant quelques mots en italien.
Avec une habileté redoutable, il explora son intimité, en des caresses expertes de plus en plus audacieuses, jusqu’à ce qu’Evie soulève les hanches pour mieux s’offrir.
Il se redressa alors et la regarda, les lèvres entrouvertes et les yeux brillants d’une lueur étrange ; mais sans cesser le merveilleux va-et-vient de ses doigts, à l’endroit le plus secret de son corps.
— Viens, supplia-t-elle en creusant les reins. Je t’en supplie… Rio…
Aussitôt, il s’installa entre ses jambes. En même temps, il scrutait ses traits avec une intensité farouche, comme s’il voulait pénétrer au plus profond de ses pensées.
Lorsqu’elle sentit son érection frôler l’orée de son intimité, Evie se raidit malgré elle.
— Viens…, répéta-t-elle, presque dans un sanglot.
 Il darda son regard dans le sien.
— Je ne veux pas te faire mal…
— Tu ne me feras pas mal.
Il eut l’air hésitant, puis se redressa de nouveau et prit quelque chose dans sa veste. Un préservatif, comprit Evie en le voyant déchirer un petit étui de plastique.
Puis il fut en elle, dur et brûlant. Choquée par cette sensation totalement nouvelle, Evie se força à se détendre pour s’adapter à son membre puissant.
— Respire, dit-il d’une voix très rauque. Respire, tesoro.
— Je ne peux pas…
Le corps en feu, elle ferma les yeux et sentit ses lèvres effleurer les siennes, puis la caresse de sa langue, tandis qu’il accentuait sa poussée.
Soudain, une douleur aiguë jaillit au plus profond de sa féminité. Suffoquée, Evie enfonça ses ongles dans son dos, avant de sentir le plaisir remplacer peu à peu la douleur. C’était si intense, si bon qu’elle gémit son prénom.
Il répondit par un vigoureux coup de reins qui lui arracha un cri. Ensuite, il instaura un rythme régulier, contrôlant sa force et se livrant à un va-et-vient d’une sensualité sauvage et enivrante.
Les yeux clos, Evie s’abandonna à cette étreinte fabuleuse. Elle n’était plus que sensations, prête à se fondre à Rio dans un ultime embrasement. Et tout à coup, elle eut le pressentiment qu’après cette fusion totale rien ne serait plus comme avant pour elle.
A cet instant, Rio accéléra la cadence de ses poussées. Evie sentit alors son esprit se vider, puis elle eut l’impression de chavirer dans un lieu inconnu, où des milliers d’étoiles explosaient en une myriade de sensations d’une volupté insensée.
Lorsque, pantelante, elle redescendit sur Terre, elle comprit que, en effet, tout avait changé.
*  *  *
 Quelques heures plus tard, Evie se réveilla seule dans le grand lit. A l’aube, Rio l’avait transportée dans ses bras, avant de l’étendre avec délicatesse sur le lit, puis de remonter la couette sur son corps nu.
Evie se rappela l’avoir supplié de rester avec elle, mais il s’était détourné et avait regagné le salon en silence. Entendait-il lui faire comprendre que ce qu’ils avaient partagé était strictement physique ?
Lorsqu’elle voulut se lever, tout son corps protesta. Mais elle quitta néanmoins le lit, avant de se rappeler que sa chemise de nuit gisait en lambeaux, sur le tapis du salon.
S’avançant pieds nus vers la haute psyché, elle scruta son reflet. Mais elle se trouvait face aux mêmes yeux bleus, aux mêmes taches de rousseur, aux mêmes cheveux fous… Rien n’avait changé, en apparence.
A cet instant, elle entendit la voix de Rio. Il parlait au téléphone, comprit-elle en enfilant rapidement son peignoir. Quand elle ouvrit les doubles portes, elle le vit installé à son bureau, son Blackberry collé à l’oreille. Après avoir fait l’amour presque toute la nuit, il bouillonnait visiblement d’énergie.
Sur la table basse installée à côté de l’un des sofas, Evie aperçut soudain des journaux empilés.
Une appréhension affreuse lui noua le ventre. Le moment tant redouté était arrivé : avaient-ils imprimé la photo ? Etait-ce de cela que Rio s’entretenait au téléphone ?
Terrifiée, elle se laissa tomber sur le sofa en contemplant les journaux comme s’ils risquaient d’exploser. Puis, la main tremblante, elle prit le premier de la pile, un tabloïd… Les lignes imprimées se mirent à danser devant ses yeux si bien qu’elle reposa brusquement le journal.
— Calma, tesoro, tout va bien ! Ils ont publié une charmante photo, où l’on te voit me passer les bras autour du cou. « Le richissime play-boy succombe » dit la légende, ou une banalité du même style. J’espère que ton grand-père sera content.
 — Tu avais raison, alors, dit Evie en reprenant le tabloïd avec appréhension. Comme nous leur avons offert une histoire plus consistante, ils ont préféré se ruer dessus plutôt que de se contenter d’une seule photo, même si celle-ci était croustillante… Merci.
Pourquoi son soulagement était-il presque douloureux ? Pourquoi avait-elle soudain une envie irrésistible de pleurer ?
— Merci beaucoup, reprit-elle. S’ils avaient publié la première, je ne sais pas ce que j’aurais fait. Je te suis extrêmement reconnaissante.
Elle vit un muscle tressaillir dans sa mâchoire volontaire.
— Tu n’as pas à te sentir reconnaissante envers moi, Evie.
— Si. C’est toi qui as eu l’idée de cette comédie.
L’air étrangement sérieux et grave, il plissa le front.
— Evie…
— Ne dis rien. Je sais très bien qu’ils pourraient utiliser la photo demain, ou n’importe quand. Mais je ne veux pas y penser pour l’instant. Chaque chose en son temps. Qu’as-tu prévu pour aujourd’hui ?
Comme il restait silencieux, elle reporta son attention sur le tabloïd et le feuilleta.
— Elle prend presque toute la page ! s’exclama-t-elle avec surprise. Tu les intéresses tant que ça !
Evie contempla la photo avec attention. Dans les bras de Rio, elle lui souriait, l’air profondément éprise de lui. Personne n’aurait pu douter de l’authenticité de leur amour, songea-t-elle. Elle fut alors submergée par une sensation bizarre. Le regardait-elle vraiment ainsi ? Rio l’avait-il remarqué ?
— Nous sommes très convaincants, dit-elle lentement.
— Le champagne fait ressortir un aspect très intéressant de ta personnalité, répliqua-t-il d’une voix douce.
— Je n’étais pas ivre, protesta-t-elle.
— Mais tu étais vierge.
Durant quelques instants, elle resta interdite.
— Oui, répliqua-t-elle enfin. Et alors ?
 — Et alors, tu aurais pu me le dire.
— Ce genre de détail ne surgit pas tout à coup au fil de la conversation, dit-elle d’un ton léger. Et je ne vois pas en quoi c’est important. Tu voulais une femme convenable, non ? Eh bien, si la presse fouille dans mon passé, elle restera sur sa faim. Ce n’est pas ce que tu désirais ?
— Tu m’as dit que tu avais été fiancée.
— En effet.
— Et vous ne couchiez pas ensemble ? demanda-t-il d’un ton incrédule.
— Si tu voyais la maison où j’ai grandi, tu ne trouverais pas cela surprenant, répliqua-t-elle en repoussant une mèche de son front. J’aurais dû aller à l’université, mais quand ma grand-mère est morte subitement, je n’ai pas pu supporter l’idée de laisser mon grand-père tout seul. Alors, j’ai trouvé un job au village et suivi des cours du soir, des cours de langues. Jeff et moi avons commencé à sortir ensemble parce que nous étions les seuls habitants du village à avoir moins de cinquante ans. Et il était hors de question que je couche avec lui dans la maison de mon grand-père.
— Il devait bien y avoir des moments où vous étiez seuls, non ?
— Oui, sans doute… Mais ni moi ni lui… Nous ne… Au fond, je crois que nous n’étions que des amis. Et je crois que nous nous sommes fiancés parce que c’était ce que tout le monde attendait de nous.
— Des amis ? répéta-t-il en fronçant les sourcils.
Evie sourit.
— Je parie que tu n’as jamais été ami avec une seule femme de ta vie : je me trompe ?
— Non. Ainsi, tu as été fiancée, mais vous n’avez jamais fait l’amour.
— Je crois que nous n’étions pas pressés.
— Pourtant, la nuit dernière, tu semblais très pressée, lui fit-il remarquer d’une voix sensuelle et moqueuse. A moins que le champagne n’ait été le seul responsable de ta métamorphose ?
Se sentant devenir écarlate, Evie répondit doucement :
— Non, le vrai responsable, c’était toi.
— Et si nous vérifiions cette théorie ? murmura-t-il en lui prenant les mains pour l’aider à se lever du sofa.
— Maintenant ? demanda-t-elle avec un violent frisson.
— Etait-ce le champagne, Evie ? murmura-t-il.
Le cœur battant la chamade, elle ferma les yeux et lui passa les bras autour du cou. Aussitôt, il l’enlaça et l’attira contre lui avant de l’embrasser.
Ouvrant sa bouche à la sienne, Evie s’abandonna à son baiser. Ils avaient fait l’amour la majeure partie de la nuit, mais le désir qui la ravageait était aussi intense que si Rio ne l’avait pas encore touchée.
Après s’être écarté un peu, il fit glisser le peignoir sur ses épaules, qui forma bientôt un petit tas sur le tapis.
— Il fait jour…, murmura-t-elle en posant pudiquement les mains sur ses seins.
Un sourire sensuel se forma sur la belle bouche de Rio tandis qu’il lui prenait doucement les mains.
— Oui, je sais, tesoro.
— Ne me regarde pas comme ça, chuchota-t-elle. Tu as fréquenté tant de femmes superbes…
— Certes, mais aucune ne m’a excité autant que toi, dit-il d’une voix rauque. Tu as le corps le plus incroyable que j’aie jamais vu.
— Tu veux dire que je suis d’une taille supérieure à la…
— Je veux dire que tu es très belle, et que ton corps est le plus ravissant, le plus excitant que j’aie jamais eu l’occasion d’admirer, de goûter, de caresser…
Il la souleva dans ses bras et l’emporta dans la chambre, puis il l’étendit sur le lit sans détacher son regard du sien un seul instant.
— J’adore tes seins, poursuivit-il. Quant à tes jambes…
Après avoir ôté sa chemise, il s’étendit à côté d’elle.
 — Alors, tu n’as vraiment aucune raison de te sentir gênée. Tu sais, je n’avais jamais couché avec une femme aussi peu expérimentée que toi… Et cela m’excite encore davantage.
Une lueur incandescente flamba au fond de son regard.
— Je vais tout t’apprendre, tesoro — avec le plus grand plaisir, crois-moi.
A ces mots, une excitation insensée se déploya en Evie, et lorsqu’il se pencha pour aspirer un téton durci entre ses lèvres, tout en titillant son jumeau entre ses doigts, elle laissa échapper un long gémissement.
Au moment où il lui écarta les cuisses, elle palpitait de plaisir et de désir.
Sans se soucier de la lumière crue des rayons du soleil qui inondaient la pièce, Rio se laissa glisser le long de son corps en déposant des baisers brûlants sur sa peau. Puis, avec une lenteur délicieuse, il embrassa son sexe ruisselant de désir, pour boire le plaisir à sa source même.
Le supplice érotique qu’il lui infligea fut d’une telle intensité qu’Evie se mit à gémir sans plus aucune retenue. Avec une adresse exquise, il la fouilla avec sa langue, avec ses doigts, jusqu’à ce qu’elle se mettre à trembler.
Mais quand elle souleva les hanches, il posa la main sur son ventre pour l’empêcher de bouger, sans jamais cesser ses caresses.
Submergée par une puissante vague de plaisir, Evie laissa échapper un sanglot de pur ravissement.
— Rio… Rio… c’est si bon…, murmura-t-elle tandis que son souffle caressait sa chair offerte à ses lèvres.
Il se redressa alors et s’installa rapidement au-dessus d’elle, avant de la pénétrer en un puissant coup de rein. Il l’emplissait complètement, songea Evie en retenant un cri. Des sensations inouïes explosaient en elle, le désir réclamant l’assouvissement.
Avec une plainte rauque, Rio se pencha et reprit sa bouche avec passion, puis se livra à un va-et-vient de plus en plus rapide et sauvage. Et cette fois, quand Evie s’envola dans la jouissance, elle l’entraîna avec elle tandis que, sans quitter un seul instant sa bouche, Rio mêlait ses gémissements aux siens.
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— Tu es insatiable ! s’exclama Evie en riant. Cela fait plus d’une semaine que nous nous connaissons : tu devrais t’être lassé de moi, à présent.
Elle posa la tête sur le ventre de Rio tandis qu’il lui caressait les cheveux.
— Tu n’es jamais fatigué ?
Il la regarda, les paupières mi-closes.
— Non, au contraire. Avec toi, le sexe me donne une énergie fabuleuse.
— C’est ce qui t’aide à travailler d’aussi longues heures…
— Tu devrais t’en réjouir, tesoro, répliqua-t-il d’une voix rauque. Parce que, sinon, tu ne dormirais pas du tout… Et puis, je n’ai pas besoin de beaucoup de sommeil, quelques heures me suffisent. Prête pour ton petit déjeuner ?
— Les journaux sont arrivés ? demanda-t-elle avec appréhension.
— Je n’en sais rien. Et je m’en moque !
Evie roula sur le dos et contempla le plafond.
— Pas moi, soupira-t-elle. Je continue à penser à cette horrible photo.
— Oublie-la, répliqua-t-il en s’installant sur elle en un mouvement fluide. Hier, ils t’ont mitraillée au cours de ce défilé de mode destiné à soutenir une organisation caritative. Ils utiliseront l’une de ces photos, ne t’en fais pas.
— Mais tu ne peux pas en être sûr.
 A cet instant, elle sentit Rio se raidir. Etait-il las de son éternelle inquiétude ?
— Si. Fais-moi confiance, Evie.
Après tout, peut-être avait-il raison. Il connaissait mieux le monde des médias qu’elle.
— D’accord, je te fais confiance. Mais tu n’es pas indifférent non plus à ce qui est étalé dans la presse : c’est le but de notre soi-disant liaison, ne l’oublie pas.
Elle s’interrompit un instant avant de demander :
— Tout va bien, du côté de tes négociations ?
— Oui, répondit Rio d’un ton neutre. Tout va bien.
Mais soudain, son visage était devenu impénétrable.
Evie se reprocha de l’avoir interrogé sur ses affaires. A présent, il s’était complètement fermé à elle.
Comme pour le confirmer, il se redressa brusquement et quitta le lit avant de se diriger vers la salle de bains.
— Je vais prendre une douche. Commande le petit déjeuner.
Glacée, immobile, Evie écouta l’eau couler dans la douche. Pourquoi se montrait-il si susceptible dès qu’elle abordait le sujet de ces négociations ?
*  *  *
Après s’être douchée dans la seconde salle de bains, Evie s’habilla. Ensuite, à son grand soulagement, Rio la rejoignit pour prendre son petit déjeuner avec elle.
— J’ai parcouru les journaux, dit-elle en choisissant un fruit dans le compotier. Tu avais raison : ils ont publié une photo prise au cours du défilé.
Il se versa une tasse de café d’un air détaché.
— Et que dit l’article ?
— Des trucs stupides, répondit-elle d’un ton vague.
En effet, le journaliste s’extasiait sur la stupéfiante histoire d’amour du richissime play-boy, réputé pour ses innombrables liaisons éphémères.
— Tout le monde semble fasciné par ma reconversion subite en amant fidèle et attentionné. Nous sommes très convaincants, tesoro.
Captivée par le sourire qui illuminait ses beaux traits virils, Evie retint son souffle tandis que son cœur faisait un étrange petit bond dans sa poitrine. Oui, ils étaient convaincants, si convaincants qu’elle commençait elle-même à y croire. Si elle n’y prenait pas garde, elle allait oublier que tout cela n’était qu’une comédie organisée dans un but précis… Et que, bientôt, elle devrait « quitter » Rio, et ne plus jamais le revoir.
Par conséquent, elle devait se concentrer sur le présent, et en profiter au maximum.
— Qu’allons-nous offrir à ces chers journalistes, aujourd’hui ? demanda-t-elle en souriant.
— Les Russes nous invitent à un spectacle donné par le ballet du Bolchoï, au Royal Opera House de Covent Garden.
— Ouahou ! s’exclama Evie. Je n’ai jamais vu de ballet en vrai, c’est formidable !
A cet instant, le mobile de Rio sonna.
— Excuse-moi, je dois répondre, dit-il en s’éloignant.
— Je t’en prie.
A la perspective d’assister à un ballet, dans l’un des plus célèbres opéras du monde, Evie se sentait folle de joie. En outre, elle pourrait peut-être se montrer utile, grâce à ses talents d’interprète.
Elle tourna la tête et regarda Rio. Sa voix grave résonnait de riches intonations tandis qu’il s’exprimait en italien, cette langue si romantique, si colorée et évocatrice.
Et il était si beau, songea-t-elle en admirant la pureté de son profil. Quant à ce corps puissant et viril qu’elle découvrait sans cesse davantage, et qui se mêlait au sien avec une telle passion…
Leur liaison était une comédie, se répéta-t-elle en détournant les yeux. Et si elle continuait sur cette voie, elle risquait vraiment de se retrouver avec le cœur brisé.
*  *  *
A la sortie de l’opéra, une véritable meute de photographes les attendaient et les prirent sous tous les angles en les assaillant de questions, toutes plus indiscrètes les unes que les autres.
Après leur avoir échappé, ils se rendirent à une soirée, et cette fois Rio lui proposa spontanément de danser. Sa main chaude posée sur son dos nu, ils évoluèrent sur la piste, en parfaite harmonie. Leurs deux corps s’accordaient à merveille, constata Evie en frissonnant.
— Au fait, grand-père m’a dit qu’il était ravi de nous voir en photo dans le journal presque tous les jours. Que pour lui, c’était Noël avant l’heure car il vivait notre rencontre comme un cadeau. Lui aussi, il adore cette période de l’année.
Rio garda le silence, et elle crut d’abord qu’il ne l’avait pas entendue. Mais lorsqu’elle écarta légèrement la tête et leva les yeux vers les siens, elle resta médusée.
Son regard lui donna l’impression d’être un puits sans fond, dont la surface noire dissimulait un terrible danger.
Un frisson glacé naquit au creux de ses reins.
Ils avaient cessé de danser et se tenaient immobiles au milieu des autres couples qui bavardaient et riaient.
Plus aucune chaleur n’émanait du corps de Rio, à présent. Au contraire, la main posée sur son dos était aussi froide que du marbre.
— Rio ? fit-elle doucement.
Evie ne comprenait pas ce qui se passait, mais elle sentait qu’il avait besoin d’aide. Toutefois, il repousserait la sienne, elle le savait.
Le plus délicatement possible, elle lui posa la main sur la joue, elle aussi d’une froideur marmoréenne.
— Rio ? On s’en va ?
Cette fois, il l’entendit et son regard parut se ranimer.
— Oui, dit-il enfin. C’est une excellente idée.
 Se rendant compte que leur comportement commençait à attirer l’attention des autres invités, Evie se haussa sur la pointe des pieds et lui déposa un léger baiser sur les lèvres.
 La photo du lendemain, songea-t-elle tandis que plusieurs flashes crépitaient au bord de la piste de danse.
*  *  *
Evie contemplait en silence les flocons blancs qui effleuraient les vitres fumées de la limousine. D’ordinaire, la neige l’apaisait, mais ce soir-là rien n’aurait pu atténuer la tension qu’elle ressentait.
Après une légère hésitation, elle tendit le bras et prit la main de Rio. Et comme il ne la retira pas aussitôt, elle sentit une joie étrange l’envahir.
Mais durant tout le trajet, il garda le visage tourné vers la vitre, complètement absorbé dans ses pensées.
Un peu plus tard, lorsqu’ils pénétrèrent dans la suite, l’un des téléphones de Rio se mit à sonner.
Tout d’abord, Evie s’assit sur le sofa et attendit qu’il ait terminé sa conversation, mais comme le deuxième Blackberry vibra dès qu’il eut salué son interlocuteur, elle se leva. Elle ferait aussi bien d’aller se coucher, songea-t-elle en se dirigeant vers la chambre. De toute façon, il ne la rejoindrait sans doute pas ce soir.
Toutefois elle ne put s’empêcher de l’attendre, longtemps, avant de finir par sombrer dans un sommeil agité.
Lorsqu’elle se réveilla quelques heures plus tard, seule dans le grand lit double, elle repensa à ce qui s’était passé alors qu’ils dansaient ensemble, en parfaite harmonie. Et ensuite…
Rio souffrait comme un damné, elle en était certaine.
Elle devait le rejoindre, et lui parler.
Après avoir passé son peignoir, Evie entra doucement dans le salon.
Installé dans un fauteuil, le dos tourné, Rio parlait au téléphone.
 Evie était tellement concentrée sur ce qu’elle allait lui dire qu’elle ne prêta d’abord pas attention à ses paroles. Mais soudain, ce fut le ton de sa voix qui la poussa à écouter ce qu’il disait. Une nuance singulière empreignait sa belle voix grave, une douceur qu’elle ne lui avait encore jamais entendue.
— Sì carina. Ti amo.
Un frisson glacé parcourut Evie. Ce n’était pas la peine de parler couramment italien pour comprendre le sens de ces quelques mots…
Une souffrance atroce l’étreignit : elle partageait son lit avec un homme épris d’une autre femme.
Etait-ce ce secret qu’elle avait découvert au fond de son regard quelques heures plus tôt ? Souffrait-il à cause de sa liaison avec cette femme ?
Les jambes tremblantes, elle pivota sur elle-même.
— Evie ?
Sa voix avait retrouvé sa couleur habituelle, profonde et virile, comme si rien ne s’était passé — ni au cours de leur danse, ni quelques instants plus tôt, au téléphone.
— Tu t’es réveillée tôt, poursuivit-il. Je ne t’avais pas entendue.
— Je vais m’habiller, dit-elle d’une voix crispée. Ensuite, je m’en irai.
— Où vas-tu ? demanda-t-il d’un air surpris.
— Je ne sais pas, n’importe où.
— Tu m’as entendu parler au téléphone.
— Je ne l’ai pas fait exprès. Et ne compte pas sur moi pour m’excuser.
— Calme-toi, ordonna-t-il d’une voix dure.
— Non, je ne me calmerai pas ! Je ne parle que quelques mots d’italien, Rio, mais ce n’était pas compliqué de comprendre ce que tu lui disais. Tu avais raison : tu es le dernier des salauds ! Durant toute la semaine, nous… Tu…
Elle s’interrompit pour essayer de reprendre le contrôle de ses émotions.
 — Comment as-tu pu coucher avec moi alors que tu aimes une autre femme ? Je te croyais libre, célibataire… Tu aurais dû me dire que tu étais engagé ailleurs.
— Je ne suis pas engagé avec une autre femme.
— Tu m’avais prévenue que j’aurais le cœur brisé, poursuivit-elle en respirant avec difficulté. Mais je n’aurais jamais cru que cela arriverait aussi vite.
— Evie…
— Non ! Je ne veux pas de tes excuses pathétiques !
Il se détourna en poussant un juron étouffé, puis resta le dos tourné, les épaules rigides de tension.
Brusquement, il se retourna, l’air farouche.
— Je ne parlais pas à une femme, dit-il d’une voix sourde.
Interdite, Evie resta figée sur place, glacée par l’expression de son regard.
— Mais…
— Tu m’as entendu parler à une petite fille de quatre ans.
Il laissa échapper un soupir.
— Ma fille.
*  *  *
Rio tourna la tête et aperçut Evie, qui revenait après avoir enfilé un jean et un pull moulant en cashmere bleu qui lui allait à ravir, faisant ressortir la teinte flamboyante de sa chevelure bouclée. En revanche, son visage était d’une pâleur extrême.
— Pourquoi ne m’avais-tu pas dit que tu avais un enfant ? demanda-t-elle d’un ton neutre.
— Cela ne te regarde pas, Evie. Je ne parle jamais de ma vie privée à personne.
— Je ne suis pas une journaliste ! protesta-t-elle, blessée par sa franchise. Nous avons couché ensemble, bon sang ! Nous avons partagé…
— Du sexe, l’interrompit-il. Fabuleux, c’est vrai, mais cela ne te donne pas accès au reste de ma vie. Ne commets pas l’erreur de croire le contraire.
 Elle eut un brusque mouvement de tête, comme s’il l’avait giflée, puis son visage blêmit encore davantage.
— Bien sûr, j’ai eu tort. Tu as une fille, mais il ne s’agit que d’un détail anodin, alors, pardonne-moi d’avoir osé pensé que tu aurais pu me parler d’elle.
Elle se détourna et se dirigea vers la table dressée pour le petit déjeuner.
— Ce sont les journaux d’aujourd’hui ? demanda-t-elle en prenant le premier de la pile. Voyons quelle photo ils auront choisie, cette fois…
A présent, il allait devoir lui dire la vérité, songea Rio en l’observant.
Pourquoi cet aveu lui semblait-il soudain aussi difficile ? Il avait fait ce qu’il avait à faire. Ni plus ni moins. Alors, pourquoi se sentait-il soudain aussi mal à l’aise ?
— Ils n’ont pas choisi celle que tu redoutes tant de voir étalée dans la presse, dit-il lentement. Ils ont pris celle où tu m’embrasses, avant que nous ne quittions la piste de danse.
— Très bien, encore un jour de gagné, répliqua-t-elle en reposant le journal.
— Evie…
— Excuse-moi d’en parler chaque matin, l’interrompit-elle. Mais je commence à trouver cette histoire stressante, figure-toi. Et le pire, c’est que cette anxiété ne cessera jamais, car ils possèdent cette photo pour toujours, n’est-ce pas ? Ils peuvent l’utiliser n’importe quand…
Soudain, Rio se rendit compte qu’il serrait les poings.
— Evie, ils n’utiliseront jamais cette photo.
— C’est facile à dire, mais comment te croire ? Tôt ou tard, ils se lasseront de notre belle histoire d’amour, et alors, ils chercheront quelque chose de plus alléchant.
— Je te garantis qu’ils ne la publieront jamais.
— Comment peux-tu en être aussi certain ? répliqua-t-elle en le regardant dans les yeux. Ton équipe de sécurité aurait-elle retrouvé le photographe ?
 Il devait tout lui dire, maintenant.
 — Oui, nous l’avons retrouvé.
Un soulagement inouï envahit le visage de la jeune femme, avant d’être aussitôt remplacé par une expression désolée.
— Cela ne veut rien dire, dit-elle d’un ton las. Il avait sans doute déjà vendu sa photo. Il est trop tard.
— Il ne l’a vendue à personne. Mes agents lui ont confisqué son appareil photo.
— Mais comment…
— Ils s’en sont emparé quinze secondes après que ce type eut pris sa fichue photo, révéla Rio.
 Il avait fait ce qu’il devait faire, se répéta-t-il en voyant Evie le contempler avec stupeur.
— C’est pour cela que je peux te certifier qu’il ne l’a vendue à personne. Antonio montait la garde à l’extérieur de la suite, et il a intercepté l’intrus avant qu’il n’ait eu le temps de faire deux pas.
Un silence pesant s’installa entre eux. Evie continuait à le dévisager en assimilant l’énormité de cette révélation, tandis que Rio se sentait en proie à une tension à peine supportable.
— Tu veux dire que… Si je comprends bien, tu…
Elle déglutit avec effort.
— Oh ! mon Dieu, reprit-elle en s’effondrant sur le sofa. Je… J’étais morte d’inquiétude… A cause de grand-père…
Soudain, une souffrance infinie envahit ses traits.
— Je pensais qu’il mourrait de honte en voyant cette photo… Je me faisais tellement de souci…
Mais subitement, sa souffrance se mua en colère.
— C’est toi qui avais fait venir ce photographe ! s’exclama-t-elle en se levant d’un bond. Tu étais de mèche avec ce sale type de Carlos ! Vous…
— Non, l’interrompit-il. Tu te trompes. C’était bel et bien un coup monté.
Il se passa nerveusement la main dans les cheveux.
— Mais je reconnais que j’ai retourné la situation à mon avantage. Je n’avais pas le choix.
 — C’est faux ! On a toujours le choix ! Tu aurais pu me dire la vérité.
— Je ne savais pas si tu étais impliquée ou non.
— Je t’ai juré que je ne l’étais pas !
En effet, et de toute façon il avait vite compris qu’Evie ne réagissait pas comme les autres femmes.
— Quand j’ai compris que tu étais sincère, nous avions déjà pris nos dispositions. J’ai eu peur que tu t’en ailles.
— Alors tu t’es servi de moi. C’est ce que tu veux dire ?
Incapable de le nier, il hocha lentement la tête.
— Oui.
— Mais tu…, commença-t-elle d’un air désespéré. Nous… Nous avons fait l’amour : comment justifies-tu cela ?
— C’est toi qui a pris l’initiative, ne l’oublie pas.
— Ça t’arrange bien, n’est-ce pas ? s’exclama-t-elle, les yeux brillants de larmes. Tu m’avais prévenue que tu étais impitoyable et que je n’aurais pas de mal à te quitter, eh bien, tu avais raison : je te quitte.
— Je reconnais que j’ai eu tort de ne pas tout te dire, répliqua-t-il dans un souffle. Mais ne t’en va pas.
— Pourquoi ? Parce que tu n’as pas encore conclu tes précieuses négociations ? lança-t-elle en rejetant sa merveilleuse chevelure en arrière. Dans la vie, il y a des choses plus importantes que l’argent, Rio. Les sentiments des gens, par exemple. L’intégrité. La sincérité. Et si tu ne sais pas ce que ces mots signifient, alors utilise ton argent à bon escient : achète-toi un dictionnaire.
Elle pivota sur ses talons et se dirigea vers la chambre.
D’instinct, Rio devinait qu’il fallait la laisser seule, pour qu’elle puisse assimiler tout ce qu’elle venait d’apprendre. Pourtant il la suivit, avant de s’arrêter sur le seuil de la chambre.
— Je savais que tu étais inquiète. C’est pour cela que je te répétais sans cesse que cette photo ne paraîtrait jamais. Tu aurais dû me faire confiance.
Elle se retourna vivement et le foudroya du regard.
 — Te faire confiance  ! Tu ne manques vraiment pas de culot ! Tu crois avoir toujours raison, en tout, n’est-ce pas ? Comment aurais-je pu penser que cette fichue photo ne risquait pas d’être publiée ?
Elle se tut un instant et redressa le menton.
— Tu étais si furieux contre Carlos…, reprit-elle. Mais pourquoi t’aurait-il tendu un piège ?
— Parce que Carlos est le frère d’une femme avec qui j’ai entretenu autrefois une liaison, répondit-il d’une voix dure. Et qui s’est vite montrée insatisfaite. Elle…
— Elle avait mal choisi son partenaire, c’est ça ? le coupa-t-elle d’un ton amer en fourrant ses produits de maquillage dans son sac. Elle ne lisait pas les journaux et ne savait pas que tu ne faisais pas dans les happy ends  ?
Sa colère était légitime, songea Rio en enfonçant rageusement les mains dans ses poches.
— Elle voulait que je l’épouse.
— Elle désirait passer sa vie avec toi ? La pauvre, elle devait avoir l’esprit dérangé…
— Alors, elle a cessé de prendre la pilule, poursuivit-il.
Evie s’immobilisa, un tube de rouge à lèvres à la main.
— Elle est tombée enceinte ? Exprès ?
Une telle expression d’indignation se lisait sur ses traits que Rio sourit presque. Evie était une idéaliste invétérée…
— Oui, exprès. Tu ne me demandes pas pourquoi elle a agi ainsi ?
— Je ne suis pas stupide. Pour te forcer à l’épouser, je suppose, répliqua-t-elle en fourrant son tube de rouge dans son sac. Mais tu as refusé, bien sûr.
— En effet, parce que cela n’aurait jamais fonctionné entre nous, dit-il avec irritation. Je lui ai tout offert, sauf le mariage. Je lui ai proposé de lui faire construire une maison à proximité de chez moi, accordé mon soutien financier… Mais elle ne désirait qu’une chose, le mariage. Et puis, j’ai commis l’erreur fatale d’être sincère : je lui ai dit que je voulais voir mon enfant. Quelle aubaine pour elle ! Cette fois, ce n’était plus « je suis enceinte, tu dois m’épouser » ; mais « si tu veux voir ta fille, épouse-moi ».
Evie resta de nouveau immobile, comme si elle ne savait que penser.
— Elle s’est servi de mon enfant comme d’une monnaie d’échange, reprit-il d’une voix sourde. Un objet, pour faire du troc. Je lui ai donné suffisamment d’argent pour pouvoir vivre dans le luxe jusqu’à la fin de ses jours, mais elle a tout dépensé — avec des gens que j’aurais préféré ne jamais voir approcher de ma fille.
Il serra les poings dans ses poches.
— Mais à cause de la petite, j’ai continué à aider la mère financièrement, entre autres. J’ai été jusqu’à accorder un poste à responsabilité à son bon à rien de frère, Carlos — tout en le faisant surveiller de près. En même temps, mes avocats travaillaient pour que j’obtienne la garde de ma fille.
— Tu veux l’élever ? demanda-t-elle d’un ton incrédule.
Rio éclata d’un rire bref et amer. Evie avait eu exactement la même réaction que tous les autres.
— Oui. Je suis un célibataire endurci, je sais. Et je ne corresponds en rien à l’image du père idéal. Aussi Jeanette n’a-t-elle eu aucun mal à me faire passer pour un type incapable de s’occuper d’une petite fille. Et je n’aurais peut-être jamais eu une seule chance, si elle n’avait pas commis l’erreur de laisser Elyssa sans surveillance.
— Elle a laissé sa fille seule  ?
Evie était si naïve, songea-t-il devant son air choqué.
— En réalité, Jeanette n’a jamais désiré avoir d’enfant. Pour elle, ce n’était qu’un outil destiné à me manipuler. Elle n’a jamais eu la fibre maternelle, ni avant ni après la naissance d’Elyssa. Je comprends que tu aies du mal à le croire, Evie, mais tu ne peux pas t’imaginer à quel point ma fille a été malheureuse.
— Rio…
— Sa mère la laissait seule parce qu’elle préférait garder l’argent que je lui donnais pour compléter sa garde-robe, plutôt que pour engager une baby-sitter. Il y a six mois, Elyssa a fait une mauvaise chute, un soir qu’elle était livrée à elle-même. La police est intervenue et, depuis, elle vit dans un foyer d’accueil en attendant que la justice prenne une décision. Le combat a été long et dur, mais nous étions presque arrivés au but quand…
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle en plissant le front.
— Pour Jeanette, Elyssa représente une mine d’or, expliqua Rio en faisant un effort surhumain pour dominer ses émotions. Alors, du jour au lendemain, elle s’est métamorphosée en mère modèle : elle travaille comme bénévole dans la paroisse et va voir les handicapés, les vieilles personnes… Par ailleurs, elle est devenue la parfaite citoyenne, dans tous les domaines.
— Et en même temps, elle a essayé de noircir ta réputation ? De te faire passer pour un homme incapable d’élever un enfant ?
— J’avais hélas réussi à le faire moi-même au cours des dernières années. Je ne cachais pas mon refus de me ranger, ne soupçonnant pas qu’un jour je pourrais regretter de l’avoir exprimé aussi clairement en public.
— Et c’est pour cela que Carlos m’a poussée à passer la nuit dans cette suite et fait venir le photographe…
Elle le regarda dans les yeux.
— Ces négociations n’ont jamais concerné tes affaires, n’est-ce pas ? Il s’agissait de ta fille ?
Rio observa Evie en silence et, soudain, il fut stupéfait de la tendresse qu’il ressentait pour elle.
— Oui, dit-il simplement.
— Mais puisque ton service de sécurité avait empêché ce photographe de nuire, pourquoi avoir imaginé cette comédie ?
— Parce que j’ai pensé que cela pourrait m’aider, répondit-il avec sincérité. Mon avocat m’avait dit de rester irréprochable, ou de me trouver une femme convenable et honnête. J’avais choisi la première option, jusqu’au moment où je t’ai vue allongée sur le lit.
Elle secoua la tête.
— Il ne t’est jamais venu à l’esprit de me dire la vérité ? Tu aurais pu me faire confiance et me demander de t’aider, tu ne crois pas ?
— Non, c’était impossible.
— As-tu jamais eu confiance en une femme, Rio ?
— Je n’en ai jamais eu l’occasion, répondit-il sans hésiter.
Voyant une expression peinée envahir ses traits, il comprit qu’elle pensait à tout ce qu’ils avaient vécu ensemble.
— Eh bien, que va-t-il se passer, à présent ? demanda-t-elle d’un ton faussement détaché.
— C’est à toi d’en décider, répondit Rio d’une voix neutre. Si tu veux aller passer les fêtes de Noël avec ton grand-père, je peux arranger cela. Et bien sûr, ton poste est assuré à la réception, comme tu le désirais. Tu es surqualifiée pour ce job, mais si c’est que tu souhaites vraiment, je suis d’accord. La seule chose que je te demanderai, c’est de me quitter, comme nous l’avions prévu. Et de ne pas révéler la vérité aux médias.
— Comment as-tu pu préserver ta fille de toute publicité ?
— Cela faisait partie de mon accord avec Jeanette. Et je reconnais que j’ai eu beaucoup de chance : ils n’ont pas cherché de ce côté-là.
— Tu veux que je te quitte, dit-elle en fronçant les sourcils. Mais puisque tu n’as pas encore obtenu la garde de ta fille, cela pourrait te compliquer la tâche, tu y as pensé ?
— Oui, admit-il avec un goût d’amertume aux lèvres. Mais je dois prendre ce risque.
— Tu te crois vraiment capable d’élever une petite fille, Rio ? Que peux-tu offrir à un enfant ?
— La sécurité, répondit-il aussitôt. La certitude absolue que je serai toujours là pour elle. Je n’envisage pas de me transformer en papa génial du jour au lendemain, mais je peux lui offrir une stabilité qu’elle n’a jamais connue.
 — Eh bien, pour un homme qui ne croit pas à l’engagement…, remarqua-t-elle avec un petit sourire moqueur.
— Celui-là, je suis prêt à le respecter.
Après la façon dont il s’était comporté avec elle, comment Evie aurait-elle pu le croire ? Il l’avait trompée, blessée, il s’était servi d’elle. Alors qu’il lui faisait l’amour…
A présent, elle allait le lui faire payer. Il fallait qu’il appelle ses avocats pour les prévenir — même s’il ne voyait pas ce que ceux-ci pourraient faire.
Lorsqu’il glissa la main dans la poche arrière de son pantalon pour prendre son mobile, il y trouva d’abord son portefeuille. Après l’avoir sorti, Rio l’ouvrit et y prit une photo. Puis, après avoir hésité une fraction de seconde, il la tendit à Evie.
— C’est Elyssa, dit-il d’une voix rauque. Je l’ai prise l’été dernier avec mon Blackberry. En réalité, ses cheveux sont plus foncés.
Evie baissa les yeux sur la photo et la regarda quelques instants en silence.
— Laisse-moi, s’il te plaît, dit-elle. J’ai besoin d’un peu de solitude.
Après avoir incliné légèrement la tête, Rio pivota sur ses talons et regagna le salon. Il devait appeler Pietro, dès maintenant.
— Ce n’est pas la peine.
Il se retourna et vit Evie qui le regardait, les épaules raides et le visage livide, la photo à la main.
— Je reste et j’irai jusqu’au bout de cette comédie si tu penses que cela peut t’aider. Je ne le fais pas parce que tu m’as montré la photo d’une petite fille vulnérable pour m’attendrir. Je le fais parce que, en la prenant en photo, tu t’es servi de ton Blackberry pour autre chose que le travail. Et si tu portes cette photo sur toi en permanence, c’est que tu n’es pas complètement mauvais.
Elle le regarda droit dans les yeux.
— Je ne suis pas comme toi, Rio : je crois à l’espoir et je suis prête à avoir confiance. Cette petite fille mérite qu’on ait le courage d’affronter sa mère et de se battre pour elle — même si cela n’excuse pas ton attitude envers moi.
Décontenancé par ses paroles, Rio inspira à fond.
— Evie…
— Et tu dois apprendre à faire confiance.
Elle s’avança vers lui et lui tendit la photo.
— L’avenir d’une petite fille est en jeu, alors tu aurais dû savoir que je prendrais la bonne décision.
Ses yeux s’emplirent de nouveau de larmes, mais elle fit un effort visible pour se ressaisir avant d’ajouter :
— Je regrette seulement que tu ne m’aies pas dit la vérité, Rio. Maintenant, enfile ton manteau et appelle ton chauffeur : nous allons faire du shopping.
Abasourdi par la générosité dont elle faisait preuve, Rio eut besoin de quelques secondes pour assimiler le fait qu’elle ne partait pas.
— Oui, bien sûr, approuva-t-il enfin, ébranlé par une émotion inconnue.
Sans réfléchir, il s’avança vers elle et leva la main pour repousser une mèche de cheveux qui jouait sur sa joue. Cette émotion était de la gratitude, se convainquit-il. Et de l’admiration.
— Je vais t’acheter le plus gros diamant du monde puisque tu me pardonnes.
— Je ne veux pas de diamant, et je n’ai jamais parlé de pardon. Nous allons dans un magasin de jouets, Rio, car si tu veux être un vrai père pour Elyssa, tu dois savoir ce que les petites filles demandent au Père Noël.
Une lueur malicieuse éclaira un instant ses yeux.
— Et je te préviens : je suis une experte en la matière.
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Evie tendit la main vers la paire d’ailes en plastique rose transparent suspendue à un crochet métallique.
— Oui, les petites filles de cet âge adorent jouer à la fée, dit-elle devant l’air incrédule de Rio. Et je te conseille d’en acheter une paire de rechange : ce genre de chose ne résiste pas à toutes les épreuves.
Sous son calme apparent, Evie avait en réalité le cœur en lambeaux. En effet, la révélation de Rio l’avait totalement anéantie. Et c’était si étrange de faire ces achats avec lui…
— Pourquoi Elyssa les casserait-elle ? demanda-t-il en se tournant vers Evie. Tu sais, elle est très menue…
— Elle voudra peut-être dormir avec, expliqua-t-elle avec patience. Je ne pense pas du tout qu’il faille gâter les enfants à outrance, mais vu ce que ta fille a traversé, je crois qu’une seconde paire est tout indiquée — par sécurité.
Aussitôt, Rio s’empara de toutes les paires d’ailes accrochées devant lui.
— J’ai dit une paire supplémentaire, protesta Evie. Pas dix !
— Je préfère ne prendre aucun risque.
Il se retourna et tendit les ailes à Antonio, qui le regarda avec stupeur, avant d’esquisser un sourire en coin…
— Très bien, dit Rio en baissant les yeux sur le chariot débordant de jouets. Nous avons tout, à présent, non ? Heureusement que j’ai cinq résidences…
— Pardon ? fit Evie d’un ton incrédule.
 — Tu penses que c’est trop pour une petite fille ? demanda-t-il en ajoutant un adorable chat en peluche dans le chariot. Je suis de ton avis, c’est pour cela que j’ai fait réorganiser mes affaires, de façon à passer le plus de temps possible dans mon palazzo de Florence. J’y ai fait aménager une chambre pour Elyssa en tenant compte de ses goûts, juste à côté de la mienne, et j’ai déjà embauché une gouvernante expérimentée qui est prête à venir s’installer dès qu’il le faudra.
Sentant les larmes se presser sous ses paupières, Evie se détourna un instant et prit une poupée au hasard. A cet instant, Rio lui posa la main sur l’épaule et quand elle se retourna, il lui prit doucement la poupée et la reposa sur le rayon.
— Je t’ai de nouveau brusquée, dit-il d’un air contrit.
Terrifiée devant la force des émotions contradictoires qui rugissaient en elle, Evie secoua la tête en silence.
— Non, pas du tout, mentit-elle.
— Je vois bien que tu fais des efforts pour ne pas pleurer.
— Tu as dû faire pleurer tant de femmes que tu sais reconnaître les signes précurseurs, répliqua-t-elle avec ironie.
— Mais d’habitude, elles ne tentent pas de retenir leurs larmes — au contraire. Si tu as envie de pleurer, pleure, Evie. Je sais que je me suis conduit comme un salaud.
Quand il leva la main vers sa joue, elle détourna la tête.
— Ne me touche pas, murmura-t-elle.
Ç’aurait été tellement plus simple de le haïr. Mais le problème, c’était justement qu’elle ne le haïssait pas, même s’il s’était servi d’elle, lui avait menti.
Sans tenir compte de ses paroles, il lui caressa la joue.
— Evie…
— Terminons ces achats, s’il te plaît, je suis fatiguée. Je n’ai pas beaucoup dormi ces temps-ci.
— Evie, répéta-t-il en posant les deux mains sur ses épaules.
 A cet instant, la vérité fondit sur Evie avec une brutalité implacable : elle était tombée amoureuse de Rio.
Sans qu’elle s’en rende compte, leur comédie s’était transformée pour elle en réalité. Comment cela avait-il pu arriver, en aussi peu de temps, avec un homme comme lui ?
Après s’être dégagée d’un geste brusque, Evie s’éloigna d’une démarche énergique.
— Il te faut aussi des livres, dit-elle en s’arrêtant devant le rayon réservé aux contes.
Les mains tremblantes, elle en choisit quelques-uns, sous le regard acéré de Rio.
— Que se passe-t-il, Evie ?
— Rien. Rien du tout.
— Viens, dit-il en l’entraînant vers l’espace lecture.
Il la força à s’asseoir sur une petite chaise rose framboise et s’assit à côté d’elle, sur un tabouret vert pomme. Alors qu’il aurait dû avoir l’air ridicule dans ce coin réservé aux enfants, il semblait parfaitement à l’aise.
— Dis-moi ce que tu as. Penses-tu encore à ma fille ?
— Bien sûr que je pense à elle, répondit Evie en feuilletant l’un des livres de contes. Nous sommes ici pour cela, non ?
Soudain, elle craignit que ses sentiments ne se lisent sur son visage. Si seulement Rio avait pu cesser de l’observer avec une telle acuité…
— Bien. Nous avons les ailes de fée, les poupées, les animaux en peluche, les livres, des jeux… Désires-tu encore explorer un autre rayon, ou pouvons-nous passer à la caisse ?
— Allons-y, répondit-elle d’une voix mal assurée.
*  *  *
— Tu en es sûr ? demanda Rio en coinçant son mobile entre son oreille et son épaule. Oui, l’email est arrivé, je l’ai sous les yeux… Je m’occupe de tous les détails.
Quand il mit fin à la conversation, sa vie avait basculé de façon irrémédiable : Pietro venait de lui confirmer que le tribunal lui avait attribué la garde d’Elyssa.
Rio se tourna vers l’endroit où étaient empilés avec soin les paquets enrubannés. Sa fille ne manquerait de rien, mais toutefois il ne se faisait pas d’illusions : l’avenir n’allait pas être aussi facile qu’une virée de shopping. Non seulement il ne possédait aucune expérience avec les enfants, mais après avoir vécu ses premières années avec une femme narcissique et égoïste, Elyssa en resterait longtemps marquée.
Et Evie ne serait plus là pour le guider dans des choix bien plus complexes que celui d’une poupée ou d’un livre de contes. Maintenant que tout était terminé, leur comédie allait elle aussi prendre fin. La jeune femme reprendrait sa vie et irait passer Noël avec son grand-père.
Assis dans son fauteuil, il se tourna vers les hautes fenêtres et vit qu’il neigeait. Evie allait être contente, songea-t-il aussitôt. Elle aimait tant la neige…
Il se leva brusquement. Il devait lui parler. Mais quand il explora les différentes pièces de la suite, il les trouva toutes vides. Evie était sortie pendant qu’il s’entretenait avec Pietro au téléphone.
— Mlle Anderson est allée au parc, patron, le renseigna bientôt Antonio.
— Au parc ? Par ce froid ? s’exclama-t-il en se dirigeant vers une fenêtre.
Les flocons voltigeaient avec grâce derrière les vitres, avant d’atterrir sur le sol déjà tout blanc. Les rues étaient quasiment désertes, remarqua-t-il. Les gens avaient préféré se réfugier au chaud. Pour la première fois depuis dix ans, l’étang du parc avait gelé et quelques canards s’avançaient maladroitement sur la glace en claudiquant.
— Qu’est-ce qu’elle fait dans le parc, bon sang ?
Antonio s’éclaircit la gorge.
— Un bonhomme de neige, patron.
— Pardon ?
 — Oui, elle fait un bonhomme de neige, répéta Antonio en souriant. En fait, il est très réussi. Elle a…
— Epargnez-moi la description du bonhomme, l’interrompit sèchement Rio. A-t-elle laissé un message pour moi ?
— Oui. Elle a dit qu’elle avait besoin d’air frais et qu’elle reviendrait quand elle aurait terminé.
— Où est-elle, exactement ?
— Tout au bout du lac, patron. Voulez-vous que je vous accompagne ?
Rio traversa la pièce et souleva son manteau posé sur le dossier d’une chaise.
— Non, merci.
— Très bien. Pourriez-vous donner quelque chose de ma part à Evie, patron ?
Antonio enfonça la main dans sa poche et en ressortit une carotte.
— Je l’ai trouvée aux cuisines : elle pourrait lui être utile.
Rio regarda le légume orange vif avec incrédulité.
— Vous voulez que je lui porte ça  ?
— De toute évidence, vous n’avez jamais fait de bonhomme de neige, patron. C’est pour le nez. J’en aurais préféré une plus petite, mais…
— Très bien, j’ai compris, l’interrompit Rio avec un geste d’impatience.
Puis il fourra la carotte dans sa poche et se dirigea vers l’ascenseur privé, avant de s’arrêter brusquement.
Pourquoi pas ? Evie serait contente et, après la façon dont il l’avait traitée, il lui devait bien cela.
Après avoir donné ses instructions à Antonio, il quitta l’hôtel et traversa la rue enneigée à grands pas.
Quelques instants plus tard, il la trouva à genoux, en train de presser de la neige entre ses mains avant de l’ajouter au bonhomme, qui portait son bonnet. Les cheveux répandus sur les épaules de sa veste matelassée, les joues rouges à cause du froid, elle remuait les lèvres. Elle parlait toute seule, songea Rio en s’approchant. Puis il comprit qu’elle chantait. Un chant de Noël, évidemment.
— Tu vas attraper une pneumonie.
Il sortit la carotte de sa poche et la lui tendit.
— Tiens, de la part d’Antonio. Fais un nez à ton bonhomme et rentrons.
— Je n’ai pas froid et je suis très bien ici. Merci pour la carotte.
Sans regarder Rio, elle enfonça celle-ci au milieu du visage du bonhomme, puis s’assit sur ses talons.
— Qu’en penses-tu ?
— Il est superbe ! répondit-il avec un enthousiasme forcé.
Pourquoi s’obstinait-elle à ne pas le regarder ? Lorsqu’il fit le tour du bonhomme pour voir Evie de face, il découvrit la réponse à sa question : elle pleurait.
Rio sentit de nouveau une émotion inconnue lui étreindre la poitrine et, soudain, il eut honte de lui-même. En dépit de sa tristesse, Evie l’avait aidé. Alors que lui…
A cet instant, elle ôta ses gants et souffla sur ses doigts pour les réchauffer.
— Inutile de mentir, je sais que tu me prends pour une folle.
Cette femme était vraiment incroyable… Et aussi courageuse que belle.
— Je suis très mauvais juge en matière de bonhommes de neige.
— Tu n’en as jamais fait ?
— Non, jamais.
— Eh bien, tu as manqué quelque chose, dit-elle en enfonçant deux cailloux en guise d’yeux.
Puis elle s’assit de nouveau sur ses talons pour contempler son œuvre.
— Tu devrais remonter un peu le gauche, dit-il. Sinon, ton bonhomme va souffrir de strabisme.
Les flocons voltigeaient dans l’air avant de se poser dans ses cheveux tandis qu’elle déplaçait avec soin le caillou.
 — Pourquoi es-tu venu, Rio ? Et que se passe-t-il : tu ne reçois plus d’appels téléphoniques ?
— J’ai laissé mes téléphones à l’hôtel.
— Les trois ? répliqua-t-elle avec un faible sourire. Le monde des affaires ne va pas s’écrouler ?
— Viens, rentrons, Evie. Tu es mouillée et gelée.
— J’aime la neige, dit-elle en offrant son visage à la caresse des flocons. Je me sens redevenir enfant.
— Et c’est agréable ? demanda Rio en se raidissant.
— Oh ! oui ! L’un de mes plus beaux souvenirs, c’est quand j’allais dans la forêt avec mon grand-père pour choisir un sapin. Je restais immobile, savourant la senteur des pins. C’est le parfum le plus doux que je connaisse : il s’infiltre dans tes narines, puis dans ton cerveau et, soudain, tu ressens Noël dans tout ton corps.
Elle le regarda dans les yeux.
— Mais bien sûr, tu n’es jamais resté assez longtemps dans une forêt pour remarquer ce parfum. Tu es toujours dans l’action, n’est-ce pas ?
Rio hésita entre le désir d’en savoir davantage et celui de changer de sujet.
— Et que faisiez-vous, une fois que ton grand-père avait choisi un sapin ?
— Nous le rapportions à la maison pour le décorer. J’adorais ça ! Grand-mère et moi, nous fabriquions des étoiles avec de la farine et de l’eau, les cuisions au four, et ensuite, nous les recouvrions de peinture argentée.
Rio se souvint du sapin qu’elle avait décoré avant son arrivée dans la suite royale, et qu’il avait fait enlever.
— Pourquoi es-tu allée vivre chez tes grands-parents ?
Après avoir ramassé un bâton, elle le cassa en deux.
— Alors que j’avais quatre ans, mes parents sont partis fêter leur anniversaire de mariage en me laissant chez mes grands-parents. J’étais folle de joie à l’idée de dormir dans leur chambre d’amis : une minuscule pièce mansardée, sous le toit, dont la lucarne donnait sur le lac et la forêt. Pour moi, c’était l’aventure la plus excitante de ma vie.
Elle s’interrompit un instant et s’éclaircit la gorge.
— Mais au matin, mon grand-père est venu dans ma chambre pour me dire que mes parents ne viendraient pas me chercher. Leur voiture avait dérapé sur une plaque de verglas avant de percuter un arbre de plein fouet. Ils étaient morts sur le coup.
Rio resta immobile et la regarda en silence. Lui qui n’était jamais à court de mots, même dans les négociations les plus difficiles, ne trouvait pas une seule parole de réconfort à adresser à Evie.
Soudain, il se retrouvait en territoire inconnu : celui des émotions et des sentiments.
— Alors tu es restée avec eux ?
— Mon grand-père venait de prendre sa retraite, et lui et grand-mère se réjouissaient de pouvoir enfin profiter l’un de l’autre. Ils avaient même réservé deux billets pour une croisière, dit-elle d’une voix très douce. Ils l’ont annulée pour moi. Ils m’ont offert un foyer.
Elle inspira profondément.
— Ils sont devenus mes parents.
Cette fois encore, Rio ne trouva rien à dire.
— J’ai eu beaucoup de chance, reprit-elle. C’est pour ça que j’étais tellement inquiète à cause de cette photo. Après tout ce qu’ils avaient fait pour moi… tous ces sacrifices, pour que je sois entourée de chaleur et d’affection… J’ai toujours tout fait pour qu’ils soient fiers de moi.
Un instant, elle mordilla sa belle lèvre pulpeuse.
— Je t’en veux toujours terriblement de ne pas m’avoir rassurée plus tôt, mais en même temps, je suis soulagée qu’Antonio ait intercepté le type tout de suite. Cela aurait pu être pire.
Frappé par sa vision pragmatique de la situation, Rio se sentit encore plus coupable.
— J’ai eu tort d’agir comme…
 — Non, Rio. Tu as fait ce qu’il fallait, pour ta fille.
Elle bascula sur ses talons pour mieux voir le résultat.
— Tu étais prêt à tout pour la protéger — c’est bien.
— Pourquoi ton grand-père désire-t-il autant que tu te maries ?
— Je te l’ai déjà dit : il est vieux jeu.
Ramassant la seconde moitié du bâton, elle l’enfonça sur l’autre flanc du bonhomme.
— Il croit que du moment qu’on a une famille, tout va bien.
— Bon, maintenant je me sens encore plus coupable…
Lorsqu’elle redressa la tête et lui adressa un sourire lumineux, Rio se sentit réchauffé jusqu’au fond du cœur.
— Si vous êtes capable de vous sentir coupable, votre cas n’est pas complètement désespéré, monsieur Zaccarelli.
— Rentrons à l’hôtel, murmura-t-il. Il fait très froid.
— Tu as froid ? Un grand type costaud comme toi ? répliqua-t-elle, ses yeux bleus pétillant de malice. En fait, mon grand-père sera soulagé quand je te quitterai. Il veut que je me trouve un homme, un vrai, pas une mauviette qui grelotte au premier flocon de neige.
Lorsque Rio se pencha et la fit basculer dans la neige, elle poussa un cri avant d’éclater de rire.
— Alors comme ça, je suis une mauviette…, chuchota-t-il en caressant sa bouche sous ses lèvres.
En un clin d’œil, elle lui glissa une poignée de neige sous son pull, à même la peau. Rio poussa un juron.
— C’est pour tester mon degré de virilité ?
— Ce n’est que le premier. J’ai commencé avec quelque chose de doux, pour ne pas te brusquer, dit-elle en riant.
Mais quand il appuya son corps sur le sien, Rio sentit le changement qui s’opérait en elle. Et lorsqu’il la regarda dans les yeux, il y reconnut une lueur singulière : un éclat qu’il avait perçu de nombreuses fois dans le regard des femmes.
L’espace d’un instant, il resta figé. Se rendait-elle compte qu’elle lui révélait ses espoirs et ses rêves ?
 Rio se redressa et bondit sur ses pieds. Cela aurait été cruel, il la blesserait encore davantage, elle qui croyait aux happy ends. Lui, de son côté, avait suffisamment d’expérience pour ne pas y croire.
— Tu trembles, dit-il d’un ton neutre en l’aidant à se relever.
— Derrière toi…, murmura-t-elle. Il y a un photographe. Nous ferions mieux de jouer notre petite comédie.
Elle avait parlé d’un ton détaché, songea Rio en scrutant son beau visage franc. Mais s’agissait-il de comédie pour elle ? Soudain, il sentit une sensation étrange frémir dans sa poitrine.
— Ce n’est plus la peine, dit-il. C’est terminé.
— Que veux-tu dire ? Oh… Rio… tu as obtenu la garde d’Elyssa ? Je suis tellement contente ! C’est merveilleux !
Elle lui passa les bras autour du cou et le serra contre elle en poussant des cris de joie. Des larmes de bonheur brillaient dans ses yeux, remarqua Rio lorsqu’elle s’écarta ensuite. Il les essuya doucement sous son pouce. Elle se montrait si libre dans sa façon d’exprimer ses émotions…
— Il y a encore quelques détails administratifs à régler, mais, d’après mes avocats, Elyssa viendra vivre avec moi dès la semaine prochaine. Ils pensent que c’est ma relation avec toi qui a fait pencher la balance en ma faveur.
— Eh bien, j’en suis ravie ! Et maintenant ?
Comment cela, et maintenant ? Jusqu’à présent, quand une femme tombait amoureuse de lui, Rio avait toujours considéré que c’était la faute de cette dernière, qu’elle aurait dû se montrer plus prudente. Mais avec Evie, impossible d’utiliser de tels critères.
— Rentrons à l’hôtel, dit-il en lui prenant la main. J’ai une surprise pour toi.
*  *  *
C’était fini. Elle n’avait plus aucun rôle à jouer dans la vie de Rio.
 Appuyée contre la paroi rutilante de l’ascenseur, Evie s’efforçait de garder le sourire. Le tribunal avait pris la bonne décision, et leur petite mise en scène avait bien servi à quelque chose. A présent, celle-ci était terminée, point final. Et surtout, après avoir elle-même souffert de se voir privée d’un coup de son père et de sa mère, elle aurait dû ne penser qu’à Elyssa. Alors, se montrait-elle trop exigeante, trop irréaliste, en désirant partager encore quelques instants fabuleux avec Rio ?
— Que veux-tu que je fasse, maintenant ? demanda-t-elle d’un ton neutre.
— De quoi parles-tu ? répliqua-t-il en haussant les sourcils.
— Je dois te quitter, ne l’oublie pas, répondit-elle avec une gaieté feinte. Et je crois que ça va être très jouissif…
— Nous discuterons de ces détails plus tard.
Trouverait-elle jamais un homme capable de lui faire ressentir les mêmes émotions que Rio ? Un frisson glacé la parcourut. Pour l’instant, cela lui semblait impossible.
Evie s’avança dans le salon avant de s’arrêter net. La pièce avait subi une transformation époustouflante, comme si une fée y était passée avec sa baguette magique.
Se dressant fièrement à côté de la cheminée, l’immense sapin décoré semblait sortir tout droit de l’imagination d’un enfant. Un peu partout dans le luxueux salon, des branches de houx sur lesquelles scintillaient des flocons de neige argentés étaient disposés avec art. Il y avait aussi des guirlandes rouges, auxquelles étaient suspendues des étoiles brillantes de tailles différentes, identiques à celles ornant le sapin.
Soudain, la porte de la seconde chambre s’ouvrit, sur un Père Noël vêtu d’une superbe houppelande rouge bordée de fourrure blanche, d’un bonnet assorti, et portant une large hotte sur son dos.
Evie éclata de rire en se dirigeant vers l’apparition.
— Antonio ? C’est bien vous ?
 — No no no !
Les larmes aux yeux, elle lui sourit.
— Je n’avais encore jamais rencontré de Père Noël parlant italien ! Mais dites-moi, vos fonctions ont drôlement évolué, ces temps-ci…
— J’ai un cadeau pour vous, répliqua Antonio avec le plus grand sérieux.
Il leva le bras et passa la main par-dessus son épaule pour plonger la main dans sa hotte.
— Vous voyez : votre nom est inscrit dessus.
La gorge nouée par l’émotion, Evie prit le paquet argenté enrubanné de rouge rubis que lui tendait Antonio.
— Dois-je attendre Noël pour l’ouvrir ?
— Non, ouvre-le tout de suite, intervint Rio.
Antonio en profita pour s’éclipser discrètement.
— Mais tu ne… Tu détestes Noël… Tu as fait tout cela pour ta fille ? Je pensais qu’elle ne viendrait que la…
— Non, ce n’est pas pour Elyssa, l’interrompit-il d’une voix rauque. C’est pour toi.
— Pour moi ?
— Oui, parce que tu adores fêter Noël. Et maintenant, ouvre ton paquet. J’espère que ce cadeau te plaira.
Le seul qu’Evie désirait vraiment, c’était lui, Rio. Mais comment aurait-elle pu le lui dire ?
Les mains tremblantes, elle dénoua le ruban, défit le papier argenté et ouvrit la boîte. Tout d’abord, elle crut qu’elle était vide, avant de voir l’enveloppe.
Perplexe, Evie la décacheta, avant d’en sortir un carton imprimé. Lorsqu’elle lut ce qui était écrit, puis comprit ce que cela signifiait, elle laissa échapper un petit halètement.
— Je peux aller passer Noël avec grand-père ?
— Oui. Et comme les routes de campagne ne sont pas terribles et qu’en plus il neige, je t’emmène là-bas en hélicoptère.
L’air très content de lui, Rio ajouta :
— Nous passerons la journée tous ensemble.
 Evie contempla son élégante silhouette en pensant aux restaurants qu’il avait l’habitude de fréquenter.
— Tu sais…, les repas qu’on sert à Cedar Court ne sont pas tout à fait du niveau de ceux auxquels tu es habitué ! s’exclama-t-elle en riant.
— J’y ai pensé, ne t’en fais pas. Deux chefs réputés sont en train de nous concocter un véritable festin, dans un environnement qui va mettre leurs talents à l’épreuve !
— Tu plaisantes ?
— Pas du tout.
Evie le regarda à travers les larmes qui s’accumulaient dans ses yeux.
— Tu es contente de ton cadeau ? demanda-t-il.
Durant quelques instants, elle resta silencieuse. Si elle avait pu le quitter en le maudissant, cela aurait été tellement plus simple…
— Je suis très contente, dit-elle d’une voix sourde.
Puis elle se haussa sur la pointe des pieds et lui déposa un baiser sur la joue.
— Merci, ajouta-t-elle. Je peux lui téléphoner pour le lui annoncer ?
— Il doit être occupé. Tous les résidents se trouvent en ce moment avec une styliste : ils choisissent leur tenue de Noël.
Suffoquée, elle déglutit péniblement.
— Rio, tu n’avais pas à…
— Considère cela comme un remerciement, dit-il en glissant les mains dans ses cheveux.
Puis il se pencha vers elle et l’embrassa. Aussitôt, Evie répondit à son baiser et l’enlaça en se pressant contre son corps chaud.
Un remerciement, mais aussi un adieu. Après le lendemain, après Noël, tout serait fini. Elle ne reverrait plus jamais Rio.
Il laissa glisser ses lèvres sur son cou.
— Nous ne devrions sans doute pas…
 — Si, Rio. J’en ai envie, l’interrompit-elle sans hésitation. Je veux passer la nuit avec toi.
La dernière, dont elle se souviendrait jusqu’à son dernier souffle.
— Tu en es sûre ? murmura-t-il dans son cou.
*  *  *
Ce ne fut que plus tard, bien plus tard, alors qu’ils reposaient enlacés dans l’obscurité, qu’Evie lui posa la question qui lui brûlait les lèvres.
— Tu n’es pas obligé de me répondre, Rio, mais me diras-tu pourquoi tu hais Noël ?
— Ça n’a jamais été une bonne période pour moi, répondit-il en resserrant son bras autour de sa taille. Je suis le produit d’une liaison entre ma mère et un homme politique plus âgé qu’elle, une personnalité connue. Il était marié et avait une famille, si bien qu’il passait tous les Noëls avec sa femme et ses enfants. Alors que j’avais huit ans, un peu avant le 25 décembre, il a enfin trouvé le courage de dire à ma mère qu’il ne quitterait jamais sa femme. Quand je suis descendu le matin de Noël, j’ai trouvé le corps inanimé de ma mère étendu sous le sapin.
Il avait parlé d’un ton monocorde, dénué de toute émotion, remarqua Evie, glacée par cette horrible révélation. Elle imagina le petit garçon de huit ans qui descendait en courant les escaliers pour voir ce que le Père Noël lui avait apporté, avant de découvrir sa maman gisant au pied du sapin…
Elle aurait voulu dire quelque chose, trouver les mots qui auraient pu apaiser, consoler… Mais de tels mots n’existaient pas, comme elle le savait d’expérience. Aussi se contenta-t-elle de le serrer dans ses bras.
— Le médecin lui avait prescrit des antidépresseurs et des anxiolytiques, poursuivit-il sur le même ton. Elle les avait tous avalés, avec la bouteille de champagne que lui avait offerte mon père pour Noël. J’ai appelé une ambulance, mais il était trop tard.
 — Qu’as-tu fait ensuite ? Avais-tu de la famille ?
— A l’hôpital, j’ai donné le numéro de téléphone de mon père, dit-il en essuyant les larmes qui coulaient sur les joues d’Evie.
Il éclata d’un rire d’une dureté insoutenable.
— Ils ont dû avoir un sacré déjeuner de Noël, tu ne crois pas ? C’est sa femme qui a répondu, alors il a probablement été obligé de lui donner quelques explications…
— T’a-t-il accueilli dans sa famille ?
— Oui, en théorie. En tant qu’homme politique, il se devait d’afficher une certaine moralité. Mais en pratique, ils m’ont envoyé en pension et fait comme si je n’existais pas. Sa femme voyait en moi un vestige de l’infidélité de son mari, sa fille un rival, et mon père me considérait uniquement comme une bombe à retardement susceptible de faire exploser sa carrière. Il m’a dit que je n’arriverais jamais à rien.
— Il aurait dû avoir honte de lui-même…
— Sa carrière s’est écroulée peu après, alors je ne pense pas que sa vie ait été facile.
Evie posa sa joue humide sur son torse.
— Je comprends pourquoi tu as lutté si fort pour ta fille.
En outre, elle comprenait maintenant sa haine envers les sapins de Noël… Et pourtant, il avait fait décorer la suite pour elle.
— Je t’aime, Rio.
Les mots étaient venus tout seuls. Soudain, il lui avait semblé vital de le lui dire, sans se soucier de ce qui se passerait à l’aube, ni de ce que Rio penserait d’elle.
— Je t’aime, poursuivit-elle d’une voix douce. Je sais que tu ne m’aimes pas, et après ce que tu as vécu enfant, je peux très bien comprendre ton refus de t’engager. Mais cela n’y change rien : je t’aime, et je voulais que tu le saches.
Il poussa un gémissement sourd en la serrant contre lui.
— Je sais que tu m’aimes, Evie. Je l’ai vu dans tes yeux tout à l’heure, dans le parc.
 — Oh… Je me croyais plus douée pour dissimuler mes sentiments…
— Evie…
— Ne dis rien, l’interrompit-elle avant de déposer un léger baiser sur ses lèvres. Ne pensons pas à demain. Savourons juste le présent — c’est tout ce qui compte pour l’instant.
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Evie se leva un peu après Rio et, une fois douchée et habillée, elle rassembla les présents achetés pour son grand-père : une écharpe en mohair pour ses promenades dans le jardin de la maison de retraite, une lampe de lecture, ainsi qu’une énorme boîte de ses chocolats préférés.
Puis, en attendant que Rio ait terminé un appel destiné à régler les derniers détails de la journée, elle s’installa dans le salon. Il lui avait fallu tant de courage, songea-t-elle, pour donner cet air de fête à la suite alors qu’il détestait Noël…
— Tu es prête ? demanda-t-il en prenant les paquets posés sur la table basse.
— Oui, et je suis impatiente de monter à bord d’un hélicoptère !
Rio déposa un baiser sur ses lèvres.
— Tu n’es pas au bout de tes découvertes, tesoro.
Puis il s’avança à grands pas vers l’ascenseur, qui allait cette fois les emmener sur le toit de l’hôtel, où les attendait son hélicoptère privé.
Quelques instants plus tard, tandis que l’appareil survolait la campagne anglaise ensevelie sous un épais manteau blanc, Evie contemplait le spectacle avec émotion.
Le paysage était en parfaite harmonie avec ce qu’elle ressentait.
Quand ils atterrirent dans le jardin de Cedar Court, elle eut un mal fou à retenir ses larmes. C’était Noël, le dernier jour qu’elle passerait avec Rio.
 De son côté, il semblait bouillonner d’énergie.
— Je suis très impatient de faire enfin la connaissance de ton grand-père en chair et en os, dit-il en souriant.
A cet instant, la porte de la maison s’ouvrit et les pensionnaires apparurent dans le hall, vêtus de leurs plus beaux habits et alignés de chaque côté du hall. Elle aperçut Mme Fitzwilliam, avec une nouvelle coupe de cheveux, puis son grand-père, portant un élégant costume. Il se redressait avec fierté, les yeux brillants.
Evie se précipita vers lui et le serra contre elle, tandis qu’ils se mettaient à parler en même temps. Ils s’écartèrent l’un de l’autre en éclatant de rire.
Le hall était somptueux, découvrit alors Evie, avec ses décorations argentées et blanches !
— Ton Rio a bien fait les choses ! s’exclama son grand-père d’une voix émue. Cette fois, tu as trouvé un homme, un vrai, Evie. Et je vois que tu l’aimes vraiment.
Elle réprima un frisson. Lorsque le moment viendrait de lui révéler la triste réalité, comment allait-elle s’y prendre ? Anxieuse, elle se tourna vers Rio, mais celui-ci s’entretenait avec Antonio.
*  *  *
Les chefs engagés par Rio s’étaient surpassés, mais Evie toucha à peine au déjeuner. Et quand son grand-père se leva pour prononcer un discours, elle fut soulagée de ne plus avoir à feindre de manger.
Après avoir remercié les chefs cuisiniers, la styliste, les décorateurs, et enfin Rio, le vieil homme se tourna vers elle, les yeux débordant d’amour.
— Parfois, commença-il d’une voix lente, la vie ne se passe pas comme nous l’avions prévu. Lorsque Evie est restée chez nous, nous sommes redevenus parents, sa grand-mère et moi, et les années qui ont suivi ont été les plus heureuses que j’aie connues. Evie, je veux que tu saches que j’ai toujours été fier de toi et que je le resterai toujours, quoi qu’il arrive. Pas pour ce que tu as fait, mais pour ce que tu es. Pour l’enfant, l’adolescente, puis la jeune fille que tu as été, et la femme que tu es devenue.
Ses paroles achevèrent Evie et, cette fois, les larmes roulèrent sur ses joues. Elle prit sa coupe de champagne et en avala plusieurs gorgées de suite pour se remettre, tout en clignant des paupières.
Heureusement, Rio se leva à cet instant pour prendre la parole à son tour. Mais quand elle vit l’expression grave de son visage, elle sentit son soulagement se transformer en panique. Il n’allait quand même pas révéler la vérité maintenant, le jour de Noël… songea-t-elle avec horreur.
— Cher Arnold, j’approuve chaque mot de votre beau discours.
Arnold ? Depuis quand Rio appelait-il son grand-père par son prénom, se demanda Evie avec surprise.
— La vie ne se déroule certes pas toujours comme prévu, poursuivit-il avec assurance. Quand je suis arrivé à Londres il y a douze jours, mon plan était de résoudre un problème compliqué, puis de rester enfermé, à travailler comme un fou pour oublier que c’était Noël. C’est ce que je fais tous les ans.
Une certaine froideur accueillit ses paroles, remarqua Evie. L’assemblée se demandait comment les interpréter…
— Mais cette année, reprit-il avec un léger sourire, j’ai rencontré Evie et j’ai vu tous mes plans s’écrouler. Au lieu de me concentrer sur mes affaires, je dansais. Au lieu de suivre le cours de la Bourse, j’assistais à la fabrication d’un bonhomme de neige, au fin fond de Hyde Park.
Il se tourna brièvement vers Evie avant de poursuivre.
— Quand je suis arrivé à Londres, je n’avais certes pas l’intention de tomber amoureux — encore moins de me marier…
Il laissa sa phrase en suspens tandis qu’un silence médusé régnait dans la salle à manger.
 — … parce que je n’avais jamais rencontré de femme comme Evie, poursuivit-il.
Tout le monde retenait son souffle. Quant à Evie, elle crut qu’elle allait s’évanouir. Dans une sorte de brouillard, elle vit son grand-père la regarder en souriant, puis plusieurs vieilles dames s’éventer avec leur serviette en regardant Rio avec fascination. Soudain, une joie immense déferla dans sa poitrine, qu’elle réprima aussitôt de toutes ses forces.
Rio jouait-il toujours la comédie ?
— Evie, reprit-il en lui prenant fermement la main.
Elle se leva comme un automate.
— Je sais que tu m’aimes. Mais toi, ce que tu ignores, c’est que je t’aime aussi.
Ses genoux faiblirent et elle se mit à trembler de tout son corps.
— Rio…
— Oui, murmura-t-il en se penchant vers elle. Je t’aime.
Il déposa un baiser d’une tendresse inouïe sur ses lèvres.
— Je ne dis pas cela pour la presse, ni pour ton grand-père, tesoro, chuchota-t-il encore. Mais pour nous deux : je veux que tu deviennes ma femme.
— Mais je… Tu…
— Je vis dans un univers dur et cynique, où j’ai affaire à des gens tout aussi durs et cyniques. Et puis, je t’ai rencontrée, dit-il en lui caressant la joue. Hier, quand j’ai finalement appris que j’avais obtenu ce que je désirais, je me suis demandé pourquoi je ne bondissais pas de joie. Puis je me suis rendu compte qu’obtenir la garde de ma fille signifiait que j’allais te perdre. Et je ne le voulais pas. J’ai bien peur d’être incorrigible : je veux tout à la fois…
Evie éclata de rire à travers ses larmes.
— Oui, tu es insatiable.
— Et égoïste, impitoyable…
Il appuya son front contre le sien.
— Tu le sais, je suis prêt à tout pour obtenir ce que je désire. Alors, comme je te veux, pour toujours, tu ferais mieux de capituler tout de suite.
Pour toujours ? se répéta Evie avec émerveillement.
— Je n’ai même pas besoin de capituler.
— Nous allons nous marier, murmura-t-il. Et nous offrirons un arrière petit-enfant à ton grand-père pour le prochain Noël. En attendant, il pourra s’entraîner et jouer avec Elyssa — elle sera si heureuse.
Riant et pleurant à la fois, elle enfouit la tête dans son cou.
— Je…
— Je crois que nous devrions plutôt continuer cette conversation en privé, chuchota-t-il en la soulevant dans ses bras.
Puis il s’adressa aux convives qui les observaient en silence, les yeux embués de larmes et emplis de nostalgie.
— Mes amis, terminez tranquillement votre repas, je vous en prie. Et quand nous reviendrons, Evie et moi, nous allons tous danser.
— Rio, qu’est-ce que tu fais ? Repose-moi par terre… Tout le monde nous regarde.
— Ce que je fais ? répliqua-t-il en éclatant d’un rire terriblement sexy. Je me conduis comme un vrai homme, tesoro.
 Douze mois plus tard.
— Je peux la prendre dans mes bras ?
— Bien sûr ! répondit aussitôt Evie. C’est ta petite sœur.
Elyssa s’approcha et contempla le visage du bébé.
— Elle est très petite.
— Lara n’a que trois semaines, tu sais. A cet âge-là, tu étais aussi petite qu’elle.
— Mais je ne vivais pas avec vous.
— Non, répliqua Evie en lui caressant les cheveux. Mais maintenant, si, et nous formons une famille.
 — Je suis très contente que tu sois mariée avec mon papa.
Evie regarda la petite fille en sentant les larmes lui monter aux yeux.
— Moi aussi. Maintenant, assieds-toi sur le sofa, tu veux bien ?
Elyssa s’appuya avec soin au dossier en tendant les bras, puis Evie s’installa à côté d’elle et déposa doucement le bébé endormi dans ses bras.
Au même instant, elle entendit le ronronnement de l’hélice de l’hélicoptère et, cinq minutes plus tard, Rio apparut sur le seuil de la pièce. Dans son costume anthracite dont la coupe sur mesure épousait son corps athlétique, il était si beau… Même après une année de vie commune, elle avait toujours du mal à croire à son bonheur.
— Je suis désolé d’être en retard, dit-il en laissant tomber son attaché-case avant de se diriger vers elles. J’ai eu des détails de dernière minute à régler — et quelques achats de Noël restaient à faire…
— Papa ! s’exclama Elyssa, les yeux brillants. As-tu acheté mon cadeau ?
Rio se pencha pour lui déposer un baiser sur le front, puis il s’accroupit devant elle.
— C’est bien possible. Dis donc, tu portes Lara…
— Oui, et elle s’en tire très bien, intervint Evie.
Comme si elle avait entendu son père arriver, Lara ouvrit les yeux.
— Elle me regarde, murmura Elyssa. Elle me voit ?
— Oh ! oui, elle te voit, répondit Evie en sentant une boule se nicher dans sa gorge. Et elle t’aime déjà, Elyssa.
— Hier, grand-papa et moi, nous avons accroché sa chaussette au-dessus de la cheminée. Et j’ai écrit au Père Noël pour le prévenir que Lara était encore un tout petit bébé, pour qu’il ne lui apporte pas de jouets trop compliqués.
— Elle a tellement de chance de t’avoir pour grande sœur, dit doucement Evie.
Il avait fallu des mois de patience avant que les cauchemars d’Elyssa ne cessent, et maintenant, elle commençait enfin à mener une vie normale de petite fille. Loin de la déstabiliser, l’arrivée du bébé semblait lui avoir donné plus d’assurance, comme si la nouvelle venue avait cimenté leur petite famille.
Elyssa déposa un baiser sur le dessus de la tête de Lara.
— Tu veux bien la reprendre, s’il te plaît ? demanda-t-elle à son père. Pour un bébé qui ne boit que du lait, elle est déjà lourde, je trouve !
Rio souleva délicatement Lara dans ses bras et l’installa contre son épaule avant de s’asseoir à côté d’Elyssa.
— As-tu décoré le sapin ?
— Evie a dit que nous t’attendrions pour le faire.
Connaissant l’appréhension de Rio pour tout ce qui concernait Noël, Evie le regarda avec inquiétude. Il s’était montré si généreux… En effet, il avait décidé d’acheter le beau manoir situé à proximité de Cedar Court, si bien qu’elle pouvait accueillir et héberger son grand-père chaque fois qu’il désirait venir les voir. Par ailleurs, Rio avait réorganisé sa vie professionnelle de façon à passer le plus de temps possible en Angleterre.
Et le grand-père d’Evie était aux anges : son vœu avait été doublement exaucé puisqu’il avait maintenant deux arrière-petites-filles à tenir sur ses genoux…
Rio se pencha par-dessus la tête d’Elyssa pour déposer un léger baiser sur les lèvres d’Evie.
— Tu m’as manqué. A présent, j’arrête de travailler : c’est Noël ! Je ne réponds plus à aucun coup de téléphone.
— Toi aussi, tu m’as manqué, répliqua-t-elle en souriant. Mais tu es sérieux ? Tu arrêtes vraiment de travailler ?
— J’ai mieux à faire. A présent, tout le monde enfile son manteau : j’ai une surprise.
— Dehors ? demanda Elyssa en bondissant sur ses pieds. Lara peut venir avec nous ?
— Non, pas cette fois. Nous allons la laisser avec Grand-papa pour quelques instants.
 Apparemment, grand-papa était de connivence avec Rio car il entra à cet instant précis.
— Elyssa, ma chérie, quelqu’un demande à te voir.
La petite fille partit en courant tandis que Rio prenait la main d’Evie avant de l’entraîner hors du salon.
— J’espère que tu ne vas pas m’en vouloir…, dit-il.
— Ça dépend de ce que tu as fait, répliqua-t-elle avec malice.
— J’ai peut-être été un peu loin, avoua-t-il, mais, après avoir nié Noël pendant des années, j’ai voulu me rattraper.
— Papa, dépêche-toi ! Viens ouvrir la porte ! s’écria Elyssa.
Rio lâcha la main d’Evie et s’avança vers sa fille.
— Ferme les yeux, et ne les rouvre que quand je te le dirai.
Rio ouvrit la lourde porte de bois.
— Papa, papa ! Je peux regarder ?
— Oui, maintenant, tu peux.
Quand Elyssa resta figée sur place, Evie s’avança avec curiosité, avant d’apercevoir un superbe poney blanc. Tourné vers eux, il les regardait d’un air tranquille, immobile dans la neige, son souffle tiède formant un petit nuage dans l’air glacé. Harnaché de cuir rouge, il tirait un traîneau derrière lui, chargé d’une multitude de paquets multicolores.
— Papa ! s’exclama Elyssa, trop émue pour parler. Oh ! papa !
— Il te plaît ? demanda Rio d’un air faussement détaché.
— Il est à moi ? Vraiment à moi ?
— Oui, tout à toi, mon cœur, répondit Rio en la soulevant dans ses bras avant de se rapprocher du poney. Il s’appelle Flocon de Neige. Heureusement que nous avons une grande maison, hein ? Mais attention, personne n’a le droit de toucher aux cadeaux avant demain !
Elyssa caressa l’animal en pleurant presque d’excitation.
— Il est tellement beau. Oh… Maman, tu l’as vu ?
 Maman.
 Rio se tourna vers Evie, les yeux brillants, tandis qu’Evie retenait son souffle. Elle attendait ce moment depuis si longtemps… Durant presque un an, elle avait répété de temps en temps à Elyssa qu’elle pouvait l’appeler ainsi, mais sans résultat. Et maintenant, la veille de Noël, elle l’avait dit.
Pour Evie, c’était le plus beau cadeau du monde.
Lentement, elle se dirigea vers Rio et lui prit Elyssa des bras, avant de la serrer contre elle en sentant les larmes inonder ses joues.
— Oui, je le vois, ma chérie. Il est superbe.
Et quand elle se retourna, elle découvrit son grand-père sur le pas de la porte, qui les observait avec un sourire heureux aux lèvres.
— Il fait froid, et vous n’êtes pas assez habillées, dit soudain Rio d’une voix rauque. Rentrons au chaud, et tout à l’heure, nous irons aux écuries voir Flocon de Neige et ses amis.
— Ses amis ? fit Evie en se tournant vers lui avec surprise.
Un sourire illumina le beau visage de son mari.
— J’en ai acheté quelques-uns en réserve. Au cas où nous en aurions besoin pour plus tard.
Evie sentit son cœur marteler sa poitrine. Il voulait d’autres enfants, une grande famille…
A cet instant, Elyssa poussa un cri de joie.
— Il neige ! Maman, papa, nous allons avoir de la neige pour Noël ! Nous pourrons faire un bonhomme ?
— Tu parles ! s’exclama Rio. Mais attention : il nous faudra un bonnet, une belle carotte, des petits cailloux noirs et quelques bâtons. Et nous aurons aussi besoin de ta maman car c’est une grande spécialiste des bonhommes de neige.
— Il faudra d’abord qu’il y ait assez de neige, fit remarquer Evie. Je crois que nous allons devoir attendre un peu…
 — C’est parfait, parce que j’ai une très bonne idée, dit Rio.
Il les serra toutes les deux dans ses bras.
— Si on décorait le sapin, en attendant ?
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Avec l'impression de faire un mauvais réve, Evie,
bouche bée, écoute Rio Zaccarelli, le propriécaire de
Ihotel de luxe ot elle travaille, lui faire pare de son
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comment refuser, alors qu'elle a tanc besoin de
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cetee mise en scéne, lui qui peut tout obtenir
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leur relation plus... convaincante encore 7
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